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P^IFILEGE DV ROL 

K * 

^ QUIS , 9A% tA GiVAÇ« om PifiUI 

U#Roi Dfi f'&A)<CB £T n£ ^AVAI|.lCBt 

. no§ 4qië( &: fëaux Co^^illtcr^ lç« Gens tenant 
os Çojurs de P^lçmci^t , li^akres d^s Roqjoêtef 
rcUasdrçs de t|otre Hôtel , srand Co^ièil » Pré* 
ac de ParûfL. , Baillifs , Séo^dkaiq: , leurs lieute^ 
lansL Civils, & autres nos Juâicief s qu'il appar-r 
iendra , Salut. Notice amé le S^eur d9 1.4 
^ANOfi^CHAt^CEi. iiQi|8 a Êiic ezpoi(è( qufil defir 
eroic £iire Mnprimer ^ donner au Public ui| 
i^uvtage <jui a poiu: titfe : Les Oeuvres du Sitw 
ie U Groflge'Chançel , s'il nou; pMfi>it lui a^ 
corder nos tcttres de Privilège pour çc '-'^'' 



rç :,â çes,câii(çs ;. vOuUnt Avo^ableiriei^t tr^ùter 
Kezpoiânt , nous lui avons permis & permettoas 
par ces préfèntes , de faire imprimer ledit Ob^ 
Trajge autant de fois que ^n lui (èmblera , & à 
le Élire vendre & débiter partout notre RoyaûJmc 
pendant le tems. dç douze années conlecutiveS| 
a compter du fouir de la date des pr^ntes; Fait 
ions défènfès à tou$ .Imprimeurs , Libraires , & 
autres perfbnnes de quelque qualité & conditioo 
qu'elles fbient , d*en introduire d*impreffion 
étrangère dans aucun lieu de notre ohéiflànce» 
comme aufli d'imprimer ou feire imprimer , ven- 
dre , feire vendre, débiter ni contredire ledit 
Ouvrage , ni d'en ^ire aucun extrait ^us quelque 
prétexte que ce puifle être , fans la permifnoQ 
exprefTe & par écrit dudit Expofànt , ou de ceux 
ui auront droit de lui , à peine de confifcatioft 
es* exemplaires contrefaits , de trois mille livres 
d'amende contre chacun des contrevenans , dont 
4h tiers i Nous , lin tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, 
& l'autre tiers audit Expofant ou â celui qut aui? 
âroit de lui , & de tous dépens , dommages & itf* 
lérêts : â la charge que ces préfentes feront enre- 
'giflrées tout au long fur le Regifhre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris danfi 
trois mois de la date d'icelles; que l'impreffioa dû* 
èit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non 
mUeurs , en bon papier 8c beaux caractères , Gotl<* 
fbrniément à la feuille impiimée attachée pouf 
)nodèle fous le cônirefcel des préfèntes ; quel'Im-» 
pétranc fe conformera en tout aux Réglemens de 1^ 



I 



Librairie, &.ûoUininentâ celui du lo Arril îyi{ i 
qu'avant de Pexpofèr en vente , le manufcrit (jpi 
auia /èrvi^de copie â l'impreflioa dudit Ouvrage ^ 
lèra remis , dans le même état od l'approbation y 
aura été donnée , es mains de notre très-cher éc 
fcal Chevalier , Chancelier de France, le Sieur de 
Lamoignon , & qu'il en (èra enftiite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un 
dans celle de notre Château du Louvre , un dans 
celle dé notre très-cher & féal Chevalier Chah£e- 
liex d&France le Sieur de Xamoisnon , & un 
dans* celle de notre très-chef & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France, le Sieur de Machaulc ; 
Commandeur de nos Ordres > le tout à peine de 
nullité des préfèntes. Du contenu defquelles vous 
mandons & enjôlons de ^re jouir ledit Expo- 
iànt de Ces ayans caufès pleinement 8c paifîble«< 
ment , (ans (ouffirir qu'il leur (bit £m aucun trou«* 
ble ou empêchement. Voulons que la copie des 
pré(ènces , qui (èra imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit Ouvrage , (bit 
tenue pour duement (îgnifiée > & qu'aux copies 
coUationnées par l'un de nos Ames & féaux 8c 
Con&illers- Secrétaires , fei (bit ajoutée comme â 
l'orignal. Commandons au premier notre Huiffîer 
ou Sergent (ur ce requis , de 6ire pour l'exécution 
d'icelles tous aftes requis & néceflaires , (ans de- 
mander autre permi/Uon , & nonobftant clameur 
de haro , Charte Nornwnde & Lettres A ce con- 
traires : Car tel eft notre p^ifir. Donné à Paris 
le vingt-deuxième jour du mois d'Avril , Paû de 



g [ace mil fèpt cent cinquante-quatte , & cie île 
icgoe le trcnt6«€uvîémè. Par îeXbi eH 

Cûnièil ^ 

Sigytf i P E R R I N ; avec piraf 1 

Rmjlrêfit^ te Rejglftre Xlll de la t^fe 
Kioy^è & Syndicale des Libraires & impyimti 
; de Paris , iV. i J2 jr ^ fôUp 288. Cùnformém 
\ àlÊX anciens Réffkmens confirmés far celui du d 
\ JRvnet tJ2^. A Paris ,le 18 Juin 1JJ4. 
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POÉSIES 

DIVERSE S. 

CANTATE PREMIERE. 
LA L V R E 

D'ANACRÉON- 



I Y K A H iT I Q.V I enftni de 

Vfnas, 
I Je fois In ik ponti t« cln4- 

Sur m piti£rs > ni lûr Ses peinent 
Ma lire dcfàf anl) ne s'ezUMn plw* 

Le frti^i * mDUcdenrs'ëmpaw,- 
Kin&iie de QOMliMXconcem, 
Ail 



4 CANTATE S. 

Quand je devrois , nouvel Icare, 
l De ma chute orgueilleufe étonner Tunivcni | 
l Je veux {v^r les pas de Pindare 

;^ Al*^lçver juiques dan$ les airs« 

î Que l'aipaki réfonne 
^ufqtt'aux fombres bords: 
Que Pluton s'étonne 
D*ouîr che^ les moxxs ' 

* - La^ofac de^Béllonë. " * 

'^ Héros glorieux , 

Par qui la Phrjgie 
- Fût. même rougie 
Du fang de Ces Diçux | 
Ao fons héroïques 
Que je vais former « 
Vps froides reliques 
Vont fe ranimer. 

Infenfi , je m'abufe, & ma lire Immobile, 
Lorfque je Yeux chanter les héros & les roif a 
Comme un inftrument inutile , 
Ne xéfonne plus (bus mes doigts; 
Mais lorfqu'ailis au pied dmt hêtre , 
Je prends un chalumeau champêtre , 
]'€;fu;i:ame'les monts èc les bois^ - - 



CANTATES. 

Les jeunes Driadesi 
JLes moites Nayadçs ^ 
Lès folles Méoades , 
Viennent dans nos champi 
D'un pied qui devance 
Les .ailes des vencs , 
Marquer la cadence 
De mes nouveaux chants i 
Et nul ne m*écoate 
Que Tamour vainqueur 
• Ne s'ouvre une route ' 
De Toreille au cœur. 

Tû triomphes , Dieu d*Amathonte i 
Amour ^ ton pouvoir me (ùrmonte > 
Rien ne (àuroit m'en garantir* 
Je te rends m^n luth Se mon ame : 
L'un eft £ut pour chanter ta ââme ^ ' 
L'autre eft 6ite pour la fentir« 

♦«&♦ 
LaifTons aux Athlètes 
Le ion des trompettes! 
Celui des mufettes 
Plaie feul aux amours. 

Soupirons encore nos peines , 
&ien n'en £iuroJic rompre le cours, 

Aiij 



iC A, N T À T E 5. 

Jeune Iriç , je r^rens tes chaînes i 
£t je les reprens pour toujours. 

Lai(rons aux Athlètes 
Le fon des trompettes | 
Celui des mu(èttes 
Plait feul aux amours. 



— — iP— iH* 



CANTATE II. 

U A M O U R 

PRISONNIER DE LA BEAUTÉ. 

1 vAns un féjour comblé des £ur«ctrs du Zé« 
phice y 
Qi^ la Beattté tient (on empire , 
Les Nymphes qui (uivent As pas , - ^ 
$ur des tapis de âeurs, aux bords d'une fontaine , 
Célébroient par ces chants la gloire de leur reine 
£t le pouvoir de leurs appas. 

£ft-il une plus grande gloire 
Que de triompher en tous lieux ^ 
Oà chaque regard de nos yeux 
Eft affuré d'une vi^irc \ 



CANTATES. y 

la nature a 4«mé ies «iles^Mxoifeaiiz ^ (4^ 
la TireflçUA»^ <4ieiFT«iil9^^ k corne â\» caa- 

MeiPto(itop<Mir4eQrctfl«M(k : "^ 
Armer d'un pied ner^Beuxle courtier indotnté , 
Le lion de -courage , ^ Thomuie de piiudcnce , 
£c réferver pour nous le don de la beiauet* 

£fl-il uise plos grande gloire 
Qpe^ ««iom^ber en -cdfas lieot ^ 
. Oiàdngaerè^fâde m>5;^«(Bt . 
£ft affiiré d'unt^il^ire ? 

Tandis^'i^ les oifèanx interrompent leurs 
chants 
. Pour €n ouir de plus toudhans , 
Voici le tendte Amour qu^avec des Aeûts nitm^ 
• Telles . ' ' ^ 

Les içavames firttrsd* Apollon \h) ] 
Ont enchaîné dans leur tàUon , 
Lorsqu'il youloit t*armer conu'elles» 

Vengez rtinivers,vengez-nôt|S ' 
De 1 ennemuni nous tourmente 1 ^ 
Vengci-nous , A Beauté charmante 1 
Qui peut Pendiaîner mieux qde voaî ? 

(«)OdeIL {h) 04e XXX*^ 

AiU} 



^ CANTATES. 

firifez Tes âeches crimmèlle», 
. . , pont il peut cncot nous fraper i 
Et pour Tempêcher d'échapcr , 
CoDpe£4iii promptemeot les ailef ; 

t > Veftgcz l'univers , yengez^noos 
Dô l'ennemi qui nous tourmente | 
Chargez d'une chaiife pelante 
Cet objet de notre courstoux. 
Vengez-nous , è Beauté charoiante î 
Qui peut l'enchaîner mieux que yods I 

Cependant Cypris aUarmée , 

Volt trois fois le flambeau du jour 
Commencer & finir fa courfe accoutumée i 

Et ne voit point venir l'amour : 
En cent lieux différens oi fa douleur Tentraine j 

Les rofes naiifent de Ces pleurs. 

Cerès j dans ùl recherche vaine ^ 

St livra moins à (es douleurs» 

Qui voudra fbulager ma peine» (s) 
En offrant l'Amour à mes yeux î 
En vain je le cherche en tous lieux» 
Ah ! fi quelqu'un me l^ramene, 
ie veux que fur ma bouche il prenne , 
Un prix qui charmeroit les Dieux» 
(«} L IdyU de UoCçhm. 



CANTATE Sr f 

St quand même il voadi^ic dn dons plus pi&r 
cieiUk;, 
Je ne (ëm point inhumaine 

A rheureuz habitant de la terre on des cieiue 
Qui voudra foolager ma peine , 
£n offrant i*Amour à mes yeuz« 

OA yaS'ttr, charmante DéefT^? 
Ke cherche pas fi loin cet aimable vainqueur i 
Il n'eft point de mortel ,( 41 ) qui fier de ta pro« 
mefife , 

Ne te le montre dans (on coeur* 

Tes yeux , ati travers de leurs laf mes , 
Brillent de plus de feux que le flambeau du 

jour j 
Et dans tous les climats où paroîtront tes char* 
mes. 

Tu feras triompher rAmouf» 

Où vas-tu , charmante DéeiTe } 
Ne cherche pas fi loin cet aimable vainqueur 1 
11 n*eft point de mortel, qui fier de ta promelTe i 

Ne te le montre dans fi>n coeur* 

U) CaYaiiec matfau 



to C A N t A T E 5* 

Vinas y O^ns arrtter ni fes pfts ni Ces larme) i 
Arrive au féjoar enchail^ 

OdrAmour , fiins flàmbeaa , ans cafquois & 
fans armes , 
Porte iet hrs de la Beauté* 
D'abord qu'il apper^it fa mère : 
Retournez , dit- il , à Citbere | 
L'empire de tout l'univers 
Ne me plait pas tant que mes fers. 

Quand on s'eft fait une habitude 
De fervir un objet charmant , 
On fe palTe mal aifément 
D'une û chère fervitude. 

La liberté pour un amant 
Devient un fnpplîce fi rude i 
Que (on unique inquiétude 
£fl de voir finir Ton tourment* 




CANTATES. it 

t 

CANTATE III. 

UAMOUR MOUILLÉ. 

I ^A nuit £iifoic régner le calme & le filence « 
Et factendois en paix le recour dufoleil 
Dans les bras du (bmaieil& deTindifFérence» 
Plus doQce encor que le (bmmeil. 

Opel orage. imprévu ! quels éclatt de tonnerre 
ChafTent le (bmmeil de mes jreuz ! 
Tous les élémeos furieux 
Se déchaînent contre la terre : 
l'entens gronder les aquilons } 
Les torrens tombent des montagnes j 
Et ravilTent à nos campagnes 
L'eipoir des naiiT^ntes moiflbns* 

A ce ravage affreux , qui me glaçott de crainte i 
l'entendis mMer cette plainte : 
Oavrei-mÔT j daignez fecourir 

tJn enfantégaré « fiins guide de (ans efcorte , 
Prêt d'expirer à votre porte 
Si vous cardez à me l'ouvrir* 
Qjiel Aroit !• mouftse farouche 



1» € A N T A T E Je 

Dont cette doace voix n*eut amolli le Ctin f 
Aaflît6t je fors de ma couche , 
Et cours , une lampe à la main , 

Ouvrir à çét enfantdonc la plainte mé touchd« 

Ôès que je le voî , 
5es ailes brillantes ^ 
Ses flèches luifantes 
Me glacent d'effrois 

Xton cœur agite 
A beau fe contraindre i 
lé commence à craindtis 
Pour ma liberté. 

Dès que je le yoi # 

Ses ailes brillantes , 
Se$ flèches luifantes 
Me glacent d'eÉFroî# 

De Ton air toutefois la douceur me rafllurei 

Je me fèns forcé de riimer, 
prêt d'un fou que mon fouÉe a foin de ranimer. 
Je preflè entre mes mains £à blonde chevelure* 

Mais à peine le froid £ait place à la chaleot : 
Voyons ^ dit-il j G par malheur 



A N T A T E # tV 

nMon^rc n*a poinc foofiFerc des Airears t!e Pà« 
rage. 
Je reconnus TAmoar à ce langsge , 
£( plus encore au craie qit'il lança dans mon 
cœur. 

Jeunes cœurs oui craignez les chaînes 
Pu perfide entant de Cypris , 
Fermez votre oreille a (es cris 
Pli|s qu'aux chants jtrom|>eurs dçs SfctxMi 

A peine c^ pieu dans les amos ' 
5*6(1 iiicrodtttç en fuppliant , 
Qu'il fait en vairiqueur fbudroTatiCt^. 
y lancer des traits & àts ââmest 

Jeunes cœurs oui craignez les chalost 
Du perfide ennnt de Cypris , 
Fermez votre oreille à (es cris 
Phis qu'itnz chanu trompeurs des Sjteiies* 
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CANTATE IF, 

LA VIEILLESSE 

D'ANACRÉON. 

J[rîs me reproche toujours (m) 
Qpe'le poi(4s àt% ans iqui m'accable 
K'eftt^Fo^é'» ni potir leé ffmôairs^» 
Ni pour les pkdfirs de la table. 
Stfii m'arrèter à Tes ^fcours , 
Je veie oà le plaîfir m'invite | 
£t moins il me reâsde jours » 
& pliis il faut ^e j'en pcoitf. y 

Ainfî 9 dans & vieille (iri{ôn , 
Cixantoîe le tendre Anacréon 
Couronné de rofes nouvelles » 
Et fur le myrte & le gazon ^ 
Entouré de poc» & de belles* 

Avant que du jour. 
L'éclat m'abandonne, 

(«) 04e XI. 



(2ANTATB& l| 

Goâcons tottt-a-tour 
Xes plaifirs que donne 
Le jus de rautpmne 
Verfé par rAmour* 
Nos pas du Coche (4)1 
S'approchent toujours ) 
Chacun de nos jours 
Nous f précipite : 
On char fuit moins vite 
Que leur trifte cours. ' '^ 

Avant que du jour 
yéclat .m'abandonne , - ^ 
Goûtons tour-à^tour 
Les plaiilrs que donne 
Le jiis de l'automne 
Verfjf par ramour^ . 

Il dit.'Bc les ÂmwBLts^ festniniflrerfidele^j 

Suivis dts^CKtt 8c des platfirs , 
Four rafraîchir Ton front lont naître des xéphirv 

Par Ift bèctf mem de kronci^tes» 

L*Amoar nîlme quittant fim afe 8c (bÂlflaniT 
Avec «Éê-dWiee«r't«rfchtr '^ '''>^ 



♦ * » * 



ft$ CANTATES; 

Lui préfehte d'un vin nouveau 
Que fiaCchus a prelTé lui-mèiM* 

A peinc-a t-il goAté cette aimable liqueur , 
Qu'il s'écriei agité d'une douce fureur : 

Amours empreflcs à me plaire , {s) 
Donnex-moi la lyre d'Homère % 
Je veux , je yeux en retrancher 
La corde bruyante & guerrière 
Qui pourroitvous effaroucher. 

Qu*Acis,< h main encor rougie ( ( ) 1 
Da fang qu'il a verfé pour la mère d^s Dieux» I 
Faffe retentir la Phrygie 
De Ces hurlemens ^rieux : 
Four ihox , qu'une fureur barbare 
Ne (àuroit jamais animer , 
J^ yeux que ma raifbn s'é^f 
* A force de boire & d'aioier^ 

Amours empreffés à me plaire » - 
Donnez-moi la lyre d'Homère | 
I^ yeux , je yçax en retrancha 
La corde bruyante & guerrière 
Qiii pouryç^t Yw^ ^%o^cIl9r, . , 

Bteigni 



CANTATES. 17 

Eteignez la foif qui me brûle , ( « ) 
Sans craindre que cette liqueor * 

D'Orefte , d* Ajax , ou d'Hercule 
M*in(^rela noire iuceuf. .. '3 

Amis i tout le fang que je verfe ' 

Coule d'un tonneau que je percç , 

Et vous n*dyez à redoiiter . ^ F 

Que de tomber à la renverfe , 

Si vous me voulez imiter. 

Amours empreiSs à me plaire , 
Donnez-moi la lyre d'Homère | 
Je veux , je veux en retrancher 
La corde bruyante &jguerriere 
Qui pourrait vous efntroucher. 

Ceft ainiî que dans (â vieillelTe 
Anatréon , jufqu'au trépas j ^ 

Conferva toujours les appas 
De la plus brillante jeunefle. 

Dans vos fiaveurs , dans vos mépris , ( i ) 
Belles , craignez de vous méprendre. 
Quelquefois les jeux & les ris 
Auvent plutôt des cheveux gris, 
Qii'un laqnant plus jeane & moins tendra* . 

|«) Ode XXXI* i^)XLvn. 
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CANTATE V, 

(f) V AMOUR 

PIQUE PAR UNE ABEILLE. 

\ Ous , qui de Flore & du Printems 
Edes le plus brillant ouvrage ^ 
Rofe ; à vos charmes éclatans 
L'Alnour même doit (on hommage» 

Votre, beaaté £ûc le deiir 
De tous les yeux qoi vous regardent , 
Et l'on vous cherche avec pudfir 
Dans les épines qui vous gardent* 

Vous , qui de Ilore & dn Printemst 
E&es le plus briUsat ouvrage » 
Ro& , à vos charmes éclatans 
L'Aoïour Biéaie doit fi>n hoouaagfe^ 



Ceft ainfi cfà^cxffmsokt lès naMhites aivteQrf i 
L'AiÀoor dMAS 6sj«:éins» mmitOà^itt 



(«} o^y.^ua. 



GANTATES. tf 

P*ane roTe nonnelle admiroît les coalettfs , 

£t beniflbit It fer , qui da (àng de (à mère \ 

Fit naicre U reine des llears. 

Plus il la voie » pfais il s'enââme 

Pour cette fiUe des zépktrs i 
Et l'empire ab&lo qa*elle preod for fim ame i 

L'emporte jmqà'i ces defin. 

Qae ne fuis-je l'amant de îlore 9 ( « ) 
Pour voQS carefler pins fbuvent 1 
Que ne fuls-je cet heureux vent 
Dont les bai(ers ?ous font éclore , 
Ou ces pleurs que la tendre aurore 
Répand dit vous en Ce levant I 

Que n'ai-je la douceur eztrtme 
De vous défendre avec mes traits I 
Ou d*^tre cette épine même ^ 
Qiii jalouTe de vos attraits » 
Empêche tout ce qui vous aime 
De vousapprocher de trop près* 



En achevant ces mets , d'une coi 

U vole eii (bu défit le g^ide* 
Uais quel fpe&^ aâreozjpuc lesjeui doa 
amant l ... 

(«)Od«XX. ^ 



%o CANTATES. 

Dans le fein de fâ belle il découvre une abeSIe » 
Qui Cnr cette couche vermeille 
Crojoit dormir tranquillement. 

Quoi ! dit-il animé d'une prompte coIeré , 
Petit ferpent aîlé , que fais-tu dans ma cour ^ 

Qui te rend aflèz téméraire 
Pour te fkifir d'un prix réferyé pour l'Amour } 

♦«»♦ 
Sur un rival qui nous offenfè , 
Lançons nos traits , portons nos coups | 
Montrons-lui que l'Amour jaloux 
Se plaît autant'à la vengeance > 
Que les autres Dieux en courroux. 

L'abeille , &ns refpeâ pour le Dieu de cithere t 
Par un coup d'aiguillon répond à Ces mépris. 
£t l'Amour pénétré d'une douleur amere , 
Va chercher du (ecours dans les bras de ùl niere* 
Mais à peine elle apprend le fujet de (es cris ^ 

Que fà bouche , après tm (buris • 
A mille doux baiftrs joint cet avis fincere ; ' 

Si les plus léeeres douleurs 
Sent pour toi des maux fi terribles i 
Combien doivent être fenfibles 
Les coups dont m blefifes les corors ^ 
MM 



C A N T A T 1 Se xt 

Qpand on cotirc après les délices 
Sans écouter que fes deârs , 
On trouve (bavent des fapplices 
Ou l'on croit trouver des plains* , 

Il a 

CANTATE ri. 

(>^) L E SONGE 

D^ANACRÉON- 

V^ He? le Dieu des feftins , une riante troupe 
De naiflantes Vénus , de nouveaux Adonis , 

fiuvoient enfenoble à pleine coupe 
L'allegreflè & le vin fi fortement unis. 
I/aimable Anacréon avoit orné ùl tête 
Des plus brillantes fleurs qu'en^^ent lés té^ 

phirs I 
Bt fon luth, par ces chants conCicrés aux plaifirs j 
Failbit & les honneurs & l'ame de la fête. 

Verfez » amis , ver(ëz toujours ( ( ) 
Cette liqueur enchanterelTe : 
Qpand je bois avec la jeunefle , 
I 7e 6ns rénaître mes beaux jpurs» 

U)Odc VI. C*) OOeUV^ ^ 
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tz CANTATES. 

Qu'on ne me parie phis de guerre t {s) 
11 vaut mieux , le verre à la main , 
Etre terraflës par le vin , 
Que fi Mars nous jeitoic par terre. 



Verfez , amis , verfexcouîours 
Cette liqueur enchantéreÂe i 
Quand je bois avec la jeanefft , 
}e fens rendtre mes beaux jours. 

Que vos beaux jours , jeune Climene, {h) 
Ne vous faflent point une peine 
De voir mes cheveux blancs auprès dé vol 

appas. 
^E^uand vous cueillez des fleurs nouvellement 
éclofes , 
Hé quoi Ine vous plai(èz- vous pas 
De mêler les 1 js & les rofes } 

Verfèz » amis » verfei couîottrs 
Cette liqueur enckaaterefTe i 
Quand je bois avec la jeunefTe » 
Je fens renaître mes beaux jours* 

En achevant ces chaocs ^ qu' Apolbn aâanè id* 
mire , 

* 

Ù) Ode XXVI. ih) Ode XXXVi; 



CANTATES. i) 

Vb effet enchanteur de l'amonr & do rin ^ 

S'empare du chantre divin y 

Et rendort auprès de fa lyre. 

Comas refpeâant fon fbmmeil , 
Conduit en d'autres lieux le refte de la troupe y 
De peur que de leurs mains ne tombe quelque 
coupe 

Dont le bruit faite fon réveil* 

Mais à peine un fonge ^éable 
Des plaifirs les plus doux luî permet de jouir ^ 

Qu'une hirondelle impitoyable , 
Par Ton chant indl&ree les fait évaaouijf* 



Que ne puis-je , dit «il » naalheuxenre hirooi; 
délie, {a} 
Contre ta langue criminelle 
Renouveller ^ dans mon courroux , 
Et la fureur de ton époux 
Et le malheur de Philomele ! 

Amour j rends-moi le doux menfiMige 
Que m'aiait perdre mon réveil i 
Fai qu'en reprenant mon fommeil ^ 
7e puiflè reprend£e.mon fonge* 



Avec les ailes des zéphirs 

7e crojrois pourfiiivre des belles i 

f#lQ4aXtt« 






14 CANTATES* 

Je croyoîs roir foir avec elles 
L'aimable objet de mes defirs : 
Malgré (es longs détours & Ces vains artifices , 
le l'atteins. Elle tombe , & mes brftlans foupirs 
Commençoienc, • • • O fommeil ! fauc-il.queto 
finlilès 
Quand tu commençois mes plaifirs ! 

Songes favorables 
Aux cœurs* amoureux , 

Ne laiflèz voler autour d'eux 

Que des images agréables. 

Aînfi de leur vie 

Charmant la moitié y 
De ceux dont les jours font pitié , 
Rendez les nuits dignes d*envie. 

Songes Ëivorables 

Aux cœurs amoureux. 
Ne laidèz voler autour d'eux 
|Que des images agréables. 



I 



mi 
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CANTATE VIL 

(a) LE COMBAT 

D'ANACRÉON 

CONTRE L'AMOUR. 

1. . i 
Ndîgné de la violence 

Qti'ezerce furies cœurs le tjrannique Amour g 
Je Tonlus eflayer an jour 
De réfîfter à fa pulilance» 

Auflkôc a (es traits , intrépide Coiàxti . ^^ 
|*oppo(è une égide inutile % ^ 

le charge mon dos immobile 
De tout Tactirail d'un combat! \ 
Et je me crois dans cet état i 
f lus invulnérable qu Achille* ' ^ 

Amour , : dÊijÇormais 

^ l'attens. fans allarmet' ) 

|.'aAài^ç de tes aripe^l \ 

jjébiayet^f traits, i-. ) 



*• - «I . 



Dans ton efclarage 
" .. Ne croi pas avoir 
Le plaîfir de voir 
«\6éttx &nê le courage ^ -* 
Trompe ton efpoir : 
"f /Et aijalict: m hims 'Hle;f6s ; ( ^ 
C'eft de nos foiblefTes 
P" KJ ^® Wnt^ton pouvoir. 

Tandis qu'a cet èifpoir^môn ame s'atiandonne • 
L'impitoyable enfan^ , dont jç b/ave. kidl i 

Tourne fe^flèchés contre ipoi. ' 
Kfttffiiét jé^is, mon courage s'étonne. 
Plus prompt que les vents eaïpre(K$ 
A fortii: de$ .autres d'Eole , 
Tout armé otie je fais, je. çoprs , je fuis , )é vole, 
l'évite tous l^s traits qui, me font adre^s^ 
Alors Voyant feh .carquôiji yaidé'. .' 
Cet ^névïr$ble'vàii\queur ' ' ' . : 
Prend ia toarïè ,'& d'un ^oîïàjnd^ 
Lui-même > *àu lieu de trait , (éhtièt (Ëtos mon 
cœur. 

Quand Pêftnêmi qui nous mekace 
£ftmaîtrè^tia»ûr(rî|rié placé , 
Que fervenr#ihii*fflSii^%àForts 
Pour en défen4t£^ dehors ) 






CANTATES. tr 

f anflè fiené , ibible pnidence , 
Contre i* Aoiour & (k puiâimce 
Vous, n'oppofez qa*un vain reniparc , 
Dont le plus fier , ni le plus fiige, 
Ne peut tirer d'aatre avantage 
1^.. < t-^gie de cédertnrpeo plus urdi' 

Quand l'ennemi qui nous menace 
£ft m^ut^ da<c^iur;d?unepl^ce , 
Que fervent d'impuilTans efibns 
T Tour, en défendit les dehors ? * ' 

<^an^)e fentis f ardeur qui regnbit dans mon 
ame , ' ' 

le fourus implorer le fecours de Bacchus , 

~ '• 1£t crus^^dahs lès fiots^Iefeh jûs ^ - 
. Eteindre ma l^rûUnte flâme : 
J^ais l'^qiQur qui vit mon deile^ , 

' ^ ^îî-ft', pbiii: irt'eiîfliîmttaer davantage , 
Le goût-& la. couleur du' vin V 
firpus j*enVéiJ(ài dans mon téin , 
Plu^ le tx^e j.fydiè rayage. 

. Conpt^rAmôuiî&Cmpioifcn» ,, 



Depuisquand croit-on qu'il fe range 
Du parti de notre raifoQ:!: 

Ci| 



it * A N ¥ A f è s. 

Ah!qaand î* Amour vient nous fîirp^nto, 
On ne doit regarder Baccfcitr ' •] 
^ué, com me un enft em i de pïu$ 
Dont Qous tyôni à lious défendre* ' 



- -- -- j * 



C J NT AT £ FUI, 

, ■ - ■ ■ , ■ " 

{a) : LA ÇO^PE 
D'A NACRÉ GN^ 

1 ^E fkge Anacréen^fur les bords iîq Neptonti 
ÎDéploroic par Tes chants les effets criminels 

Que fur les aveugles ovoroefs , » 

proddiient cli9<juç,jour les cjlpiis de If fo^* 



< f 



w 1 j ' 



' i f . j »> * 






Source dç tous les maux^, (i) ln^el(qe9ctiao« 



teur , 



Métal de (joi U vue eft un poilça fimeflç » 




obligé de ^coditt! 4i (f Blii^) fif . ^UiCtifiSgijrl 

foint» . • » 



v_t 
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O A N T A T B »• »f 

^fèriSk le premier donc l'avare fureur 
te. fit voir la clarté céie{te« 

Depuis' ce jour àtal , quels crimes » quels mal-. 

heurs 
Ont inondé la eerre & de (àng & de pleurs I 

Ta -lends la nature rebelle i 
Tu dépouilles raaK>nr de l'empire des ccsors | 
£c l'amancfier de tes faveurs, 
■ £ft^ .4e celles de (à belle. . . 

Source de tous {es maux > infidèle enchanteur^ 
Métal de qui la vue eil un poI(bn fnnefte , 
Périme le premier c^nt 1 avare fureur 
Te fit voir la clané célefte. 

.... .1 t. y A -r .*. /H8Wf * 

A peine il acheypît,. que l'onde en mugiflânt y 
. Dé ce métal ébloui (Tant 

Roule un monceau (urle rivage : 

Quoi l dit il , fortune volage , 
Eft-ce par les préfens qvi*6n punit les mépris P 

Mais loin dé m'en fentir épris , 
J'en vais &)re à Bacchu3 un éclatant kommage* 
U vole en ttièwe tèms cKèz Vépôux dé Cypris , 

£r lui comman^ cet'ouvrage : 



^ e A 1^ t À t B s: 

Vnleâin , daigne exercer ton bras (s) 
Pour mon platfir & pour ta gloire : - 
Prend cet or , & ta in'en feras > 
Non des armes poar les combats , 
ilois une coope pour bien boire» 

Garde-toi d^y graver , oa ks filles d^Adas , 

On l'Orion qui m'épotivantei 

Ce ferpk on vain embarras, 
Graves-y fèaleoient la beaatigtii ïn'encbante z 
Que l'amour & les jeux y marchent for fes pas , 

Et que cette imagé riante , 
E^ Tin que je boirai sedoiiible les appas» 

11 ditj &le Accès répond à fon attentfe,. 
Mais d'un poîfen fubtït , effet prodigieux ! 
11 tremble à tous moment qu'une main ravU^ 
., (ànte • . . \ 

Ne' vienne le priver d'un tréfor précieux , 
Dont le charme ifunefte eft le feul qui l'en- 
chanté. 
Que dis-je ! le fbmmeîl ne ferme plus fes 
Tout Tagite , tout l'épouvante i 
Iris hii paroît moins charpiantf y 
£t fbn luth moins harmonieux* 

<«) Odes XVII. «cXVttK/ 



6 A N t A t B S^^ )t 

Ciel !où$i)5-jei4i€-il }& femme inkàm^ine t 
Tu fais payer ^rop cher tcnr biâolttit^ flidtûiàns. 

Ec t«4 V«nmift»r dtf f» keÂné ^ '^ 
Mer, rends mot numt r^s , 4fi f^Mis tes 

Triftes icvci^, fî>mtoÉ util«âe; ^ 

Qu'après lui l'ov graine fans celTe , 
Suivez dans V^bloia des ûofê^ 
Cet enuei^i.xle, mon xnç^ ] ■ ., i 



' «as» 

Bacchus.) ^e de TtUegieflcii ^ 
Ramené Tenfimt de Paphos, 
- Et que me^cbams-pour la tendre fe * 
Réveillent encor les échos. 

Trîftp^ hïtchj fombire t^ftêtfe , / 1 (' ) 
Qu'après lui l'or traîne uns ceflè » 
Suivez dans rabimcdes âoc$ 
Cet ennemi de mon repos. J 



l>ans la mér; â cés^iififots*, fe \M§e étité¥kie 

Diflipe (à mél3t«fliliè $ 
U fe rend ai» '^atflr»>poop oty ièg p kK q\ iMl c r > 

EtomrltnBftedft' fa «ie -P 

U ne ceffa plus de chanter. 

Ciil} 



yi. C A N T A T fi s; 

. ;Amis » û ]*or ^ccii cuptfbte ( 0^ 
^^ De prolonger rotre deftin. 
Et que la Parque , peu traicable^ 
;:f : Se contentât de ce butin , 

Pour la n'ciiefle Se pour le gain • 
Votre ardeur fèroit excufàble» 

Mais , puHbne leur fecours efl: Taiir, 
Pour détonrnef ce coûpibnefte ,' 
Szempts de trouble & de chagrin > 
Partagez le tenis qui vous refte 
Entre; iâ tendreté & le vin. 



*T 



CANTATE IX. 

(0 L'AMOUR PEINTRE. 

JL'Hiver avoit chaflï Pomone après Cérès ^ 
Depuis qu'Iris pleuroit i'abfence de Bathite ^ 
Et que ùi douleur inutile 
.;fie jÉ^ulageoit par ces regrets; . - ^ 

■♦«a* ' .* " " 

^ 7:Ab(ènce iohqoiaine & barbare^ ' . ? i 
Que tu me fais verfer de pleura ! 

iê) Ode XXUI. {k) OiM XXVIU. ecXXK 
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CANTATE Si îf 

Ftac-it quand l'Amodr joint detut eoeax) i 
Qiie ta croaiité les (Cpare ^ 

Ne vîendras*ra plus , cher amant j 
Embellir ces trlftes rivages , 
Oïl r^iver fait moins de ravages 
Que ton fonefte éloignement* 

Abfence inhamame & barbare , 
Que ta me fais verfer de pleurs V 
Faut- il y quand TAmour joint deux cœurs j 
Que ta cruauté les fifpare î 

Qui peut t'arrèter fi long-tems 
Loin d'une amante qui t'adote , 
Toi , qui mieux que l'amant de Flore » 
peuxme ramener le primem^f ' if 

Abfence inhumaine & barbare , 
Que tu me £siis verfer de pleurs ! l 

Ia]st-il , quand T Amour joint deux cœors i 
Que ta cruauté le& i^pare | 

.-'-; •;• ^S»f :■ .• • , ' 1 
Tandisqoe& douleur fe pJi^à s'exhaler ; - 

JPar des plainoes tbujoura nouvelles , 
BUe apprend que L'Amour , pp«r les «maâé 
fidelles y : 



\ 



}4 C A N T A T 1 ft 

A f rofiif^ l'art de XâflbmUeir ~ 
Des ombres , des .«ottlems plut iomt ^fie Tab* 

ftnce , . 

A qui ce divin maicré a donné lapoiflàncc 
D^animéf une toi!e y Bc h £rre parler. 

Son amottretilè impatience * 

A Papho» (hr le champ la contramc de volJîr i 
Et Con coeur , par cts mdts , marque la violence 

Du feu don^il fe ùttkt brûler : 

Amour , qui par un arr rival de la nature^ 
i^euZ) toutabfent qu'il eft, me montrer mon 

amant , 
Si tu veux m'en tracer la fidelle peinture , 
Prends ce qu'en chaque Dieu tu vois ié plus 

charmant/ ■ • - f . i 

Donne*toi d^ApolTon h blonde dieVélufé t 
RaiTemble dans Tes traits « confonds dans ftl 

regarés^ 
La pudeur dont Pdllas reteve (à parure , ' 
Ja douceur de ta meie ^ A la flené de Mtts. 

Enfin , de ton carquoH 'i^flpbuille-toi toi-njème , 
Et £)i^qaé mon^antamsfën fàiâft a tarrfiéry '•* 
Tu paiî.eras parteot pocir le berger qoè Jfatne, 
Srp^coQtflsijMrbergerprsflèir^pDai'ifAfiiputu ^ 



C AK 7 ATB S. jf 

irloit Irisf & l'ol^ cjoireofl^^ , .^ 
td à fe9 jîsvx Kja^ii cift peint àsms(oH 
anae >r » 
E'eft Bàtfrîîe. tl mpif èl ehe n^en peat àomer» 
Slle embrafle cenç fois ceçte imagenaiye s 
Cent fois fon oreille attentive 
S'cft difpofée à récoater. 

Mais que peut un portrait quand l'amoar eft 
• ^xtréoiei. ..^ - -.- . . ; 
Iris (k, ren^ à Tes douleurs , ^ 

Et l'Amour n*arrête ffâ^ pleurs 
Qu'en lui ramenant ce qu'elle aime. 

■KO»* 
Quand on aii^e bien tendfemeqt, 
tJne iw^tre r(ir(r&n^limfi« , . 

Bftun foibif^ ^ttlag)»meQt%.( 

Non y jamais nos* defirs atidks v 
^e fauroiem être (kcisfaits 
Que par des plaifirs phis parjfâitf^ 
£t des rauretlen^ptuft (i(4i4ef • < .. 
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C A N T 4 TE JT. 
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M A R S 

BLESSÉ PAR L'AMOUH 



'T. 



JL/Ans les cavernes de Lettlnos f i»j 
Vulcain forgeoh des traits pour te Diea de 
PaphoSé ' 

tJne charmante itfimortelle 
. Treitipe leur pointe cruelle 
Dans un vàfe plein de^nViei , ' 
O&rAntoar nlcin^ htimiiii <|tf'eBf 
Se plaît àmêletfdu fi^. - ' * 

Aiftfi f lorfque dans une an^e 
L'Amour lancefuntraltdeflâme'y 
Ji fait rendre en mên^é tems 
Et oM^heuréux & contenu - * 
Ceux que fous fes loix il range | ' 
Ainfi les jours ^^es nuits 
Ont un étern^ ^iriélange 
£t de plaifîrs &* d'ennuis. 

(«) Ode Xty. 



,C A N T A T E s. \f 

TapAs que les nurteaox font retentir renr 

Ao Cottit (!*un combat le redontable Mars , 
fi^ ces. foifrles! travaux 6û Valckin il confame ^ 
Promené avec dédain fes orgaeilleux regards» 

JSc par ce diftoors téméraire , 

Qui. l»i coûtera des nesrets, i 

Il brave^le Oiea de Cithere 

Sor la fpit>lefle de (es traks; 

enfant dont l'audace 
Croit tout (iirmonter • 

* Quelle ame afTez baffe 

• Peut te redouter ? 
LaifTe-moi la gloire 
De laïK^ des traita 

.. Qpi fo^qnt à jamais 

6ûrs de If v^doire % ^ . , 

>^ feor;?e remploi. .... . 

Pes armçs fragiles , 

Qu'en tes mains je voî , 

Aox jeux inutiles 

D*enfans tels que toi. 

Vénus fotfrit'i ce reproche i ^'-' '" 
JRt l'Aitiour sfit i!e te vehgër,^ ^' ^ 
PrettÂ ilftfe 4ecHe qû^ft détothtf ^ - ^ 
Air le Dieu q^'jlf outrager* 



f I CANTATES. 

EBàyons , loi dh^il , s'il fane qoe je te cède i 
Et voyons fi tes traits font pins forts que les 

l^.tnic vote ;.& le Diea que U Hoalectr fût 

Lor(<]u*il en(ànglanta le fer de Diomede , 
Frappa d'un,iaoin<lrecri tes rivages TVojens. 

Amoaf y-fe te demande grâce , 
Retire ton trair dir «i^on cœur. 
Punit- on ,i|n -monienc 4*AadaQ6 - 
Avec cet excès de riguèiîr ? 
Amour , je te demande grâce » 
Retire ton trait de mon coeur* 

Le terrible Dieu de la Tbtace^ 
Te reconnoitpou^ (on vàimjt^ar. 
Amour , je ee deihaiidé grâce v 
Recire ton chiit Vli^ mon cœun 

Non ,'dit TAmour jdein d'allegrefle 
De caufepdes maux/i cuilàn^} 
luge par le trait ^.te bietfe > 
Si les ûçns (b^audîpef^uu. , • * 
Garde JpJ)içn i; je te le lailTe i, ; y 
Jenei^r^|igintme?pxéfpai. 4 



j ,. .. 



CANTATES. if 

le gocrrier Je plas invincible 
Ne peut fe défendre d'aimer. 
Plus un cœurfe croit infenCble » 
Ploç il eft firfcc ^e ^•enflancïiïief r 
le guerrier le plus invinçib^Le 
Ne peuc lie de&adre d'aioiedr» 

Mâlfaew , malheur au cœur paifible 
Qui forse rAmour de s'armer. 
Le ^erriep le plus invincible^ 
' \9b peuc^ dëfbidre d'aimen 

^f^l^f^^ w m mi^SBsssaaaaassss 
CANTATE XL 

LA CI G A L E- 



u 



Nfe Cjgâle au coin d'un bois^ Sm) 
Imprude'nrhieivcieUilfiL prendre 
pans les ^ecs gue venoieqt de cendi|i 
\ i^s ehians avit bHllans carquois. , 

Jljst allpiem vqhg^r fur eJJe ^ { 

Qùan^ ^65 ippjs^ dfâiis fpodafa, ^ 
Par ma pitié^ naturelle , 



;i# CANTATES; 

Fléchirent rhameur cruelle 
Du bataillon enfantin, 

Enfan$) allez faire la gaerre (s) 
A tant' d'oifeauic que fapperçoi 
Faire leur ordinaire emploi 
De piller les fruits. de la terre : 
Mais Tennemi , dont vous jures la moit , 
Ne leur a jamais fait de tort» 
Il neft ni Njrmphe , ni Bergère » 
Qui n'aime à l'onir 4ans nos champs | 
£t vous fentirez lei^r colère , 
Si TOUS les privez de fes chants. 

Te n*etis pas fini ce langage » 
, X}ue je vis un lei&in d'Amours 
*. Dansmonfein s'ouvrir un paflagef '^ 

Et je les yfens tous les jours 
:- /Faire un pitoyable ravage» 

A tous les Amours que je fênSi (f| 
Mon cocrur ne (àuroit plus fuffire* 
L'hirondelle dans le printems , 
Ne fàir ûm nid que tour les ans) 
Mais dans mon fein /qu'Amour Vléchirt f 
11' bStkirfieti en tout rems* 



V 
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(«) U Ur. de r Anthologie {k} OM^SSSCaX^ 
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C A N T.A^T ES. 41, 

Non , mon cœur ne peut plus CnBxt 
A cous les Amours, (^ue je fens. 

A peine tes Amours naiflans ' 

Que Toujours deiTo'ùvéàiû erifené ' 
£nfi>iu^gmçni^rJa£Mx^il]e. • 
Sarfr céifè'mo'tt feln en fouVmîUel 
l'en^ns ^oujoçrs (te$ cris nerçaus. . 
^h î^ellepeîfie K Ah !^el martyre! 
^ Noi^ , non ^^oaf ogar ne peuciuÂre .. , 
^Atousle^ Anàoiirs<]iie}e4en$# ^ * < 

Je ne )Cca3j;iois;plu$ qu'un remède 
Au' ^lal ,gue me font les Amours^ 
Chers amis , j'implore votre aide 1 
La bouteille ik niaîayoles^àxnon fecoiiç* 
Sur ces auteurs de ma difgrace 
\tx(ei , & faitéridans mon fein 
Couler ^U|;^ dél$gç de vin ' ; 
Qpi les 7, >KM9 9u les en chafler ' 

Un buveur npjpeHê aifiment " ^ 
5a raifoïi^ lorfqa'elle s*égairè^' 
Mais A\% TV^ient rafème^^^ ' '^ 
Dans im coeur ^çic ^Amour s'empàre*^^ 



4^ c'a N T'^f E S? 

£orÇ]u^à Baccbason eft livré j 
On n*a qu'une courte folie j 
Mais un cœur damopr enyvré 
L'eft pour le refte de (z vie, 



. * s J ' ■ t ■ 
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CÀNtATE XÎL 

.L A Ci H A S S t 

DÈS o I S Ê- A lj:^x. 

.A. , Pfiîne la blonde Cerês ( i» ) . 
Rèdyetflbîc 1^ pfeârs de Pàurorè » 
Que pour tes vrais plalfirsDapbnis tirop jeune 
ertcore, 
^S'tnectapoit'i tendîredesr reti. 

Oifeaux^Ai^z ciB| bocage,'^ * ' 
Oà éà daingerettt appas : '^ i t , > 
Vous cachent oii .e(clavag^ 
Que vous tt'évijcerez pas , * T 

Si chacun n'dl affes (âge : 

Pour en détourner iët pëb : '^ 

(«)Xa]rU$Ix.deBi4r • 



Jéûney coeurs, qa*^Amdui*;vçtifbtendre 
Danfdfey rets plus cî^iigèrëu]^ „' \ 
Ce n'efli qu'en fuyant les jfe\ix \ 
Ddnril cherc&e à vôfls'liif^fèneiM, 
Que vous pou|mi^ous défendre 
Du péril ÀètTQ amoureip;:» . . '-^ 

Tandis qne.toboi^ i'iuatinc!èiQe«ttaiQ<ige , 
U voie le t^n<feeiAmiQar^qir*ii^rfiad^arun 
oileau ,.. t 
yolerdefewlla^eafew^ - :r 
Il court (fen^ le jprQc^^uiJui^iJi -r 
Implorer le fecours de^^b^erj^r* <fe lou'âjj» 
Maisfarna'^rç.lawpé^Sg^ . , r 
Qui fur le' récit de fbjji nls' , ' ^ ; '** 
Recônnoît le Ûiçu de Cichere, 
Le détourpe pÀ tet'avis , 
D'une entrepriffr (;éinétaire : 

Que peuvéçt^çojy^ei'AriioiiR 
Tous les rets gîWxÇ^^ peux tendre } 
Far Toifèat) qirti.'veuxpreixjre ^ 
Crain ^étVeirïs/i toti^téiih'; 

• ,t«p^j, .^,.^^^.^ 

Loin de le vq^\©^, Im^TS^ ^ t 

Fui cet jùfjTfl^k «W^SfeVI 
Il fitit Semblant d'avoir peur, 
Bc de ne c*o fJWBWf iire> 



44 CANTATES, 

MaUdans un âge moins tendis 
Tu n'auras plus ce bonheur ^ 
£c le traître dans ton cœur 
ffe viendra que trop fe rendre* 

Ope fteûvent contre l'Amour 
Tous les rets '^ue tu peux tendre? 
: Var t'oifeau que tu vetiz preifdre 
^ Cfain d'être pris à ton tour. 

♦fflSH 

Da|»hnîs iut (bqrd a ce langage , • , 
Dont il rie reconnut lé prix ' - 

'Qu'après que l'enfant dé Cyprîs . 
Eutvengiépar fon efclavagè 
Tous les oifeaux qu'il aypit pris» 

Vous , à qui la chaflè 
Offre tant d'attraits , 
L*Amour vous furpaiOfe 
A tendre des rets. 

' Son pouvoir &prCme; 
Mieux que chez les rois> 
Règne dans les bois , , 
«€>tt Diane même ' 

Nt^eut Mi (es lois. ; ; 

' • ' 1 ■* 
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eANTATESt 

Voiu,à<]aiIacIiair« 
Ofire rani d'attraits , 
L'Amour vont furpaOè 
A ten<lre des i^s. 



CANTATEXm, 

W L' A M O U R 

M U s I C I E N. 
A. M. D. L. 



riosi 



pKh^ 



licidas à l'ombre (fan bois, 
Difpitqit.le prix de Ja Toix 
A l'amoareure Philomele. 
!.« zjphirs n'ofoient agiter 
Ni vCeza , ni fleur, ùi renluFe, ' 

{•Jl^Ut UI.d<»M,. <i 



f - 



Et les ruiffcaux , powVécûoxer ; 
Interrompoi^vleirr dbtiz nrafmafe* 

Amour du Berger 
J^. «races yûm gt » , ,. -^ 

£es NympEes concénten • 
. VleoBBLeA le k&njljek'i V 'J 

L'Amour , pour entendre 

Sel cha^^ p\éd$ d'aiftaics"^^ 

Mec fur TherBe tendre 



% « 
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Som arf âr/es{tr^ts\J 
Et ia mère même 
Dans .Ils . 6ou^ foàpirs , 
Du Berger qu'elle ain^e 
Sttti rtloint aë plâîfir^. ' - \ 

Dès qti'il eut eeffé de chaater ^ 
^ Chacun ttft donna. la yifloîre : , 
Et k focur de Prôgné n^ôfa plus iè'jÉfecr 
De lui d{t|){ïtèf cette gtoirè/ 
Alors la mère' <^ Amours 
Lui préfeBÊsi ibtffils , & fortmrée WftdùÀ : 

Berger ^ tes concerts cjué }*admife 
Ont tant.de charn^es^pour Cfjfîis^ ^ 
Qu'çUeveut te laiflèrfbnJW? , ^y^ 
Pour le formel & pour rinftniire. 
le juge par L'e£f«t que te&dttnÉi Ittuâir jiM 



CANTATE» i 

Qa*il augmenterôit notre emp£rt ) 
S'il (àvok chanter comme toi* 

SèméM ané-âfne incMénenlf 
Riéfifte à biein ^aotres^' ^^fsê , 
Qpe-fi^rîgaeQi's ne tfenn^^m pafl • 
Contre ceux d'une tdz toochânte» ^ 

Alors , atec empreâêmeitt > " 
Licidas (br le ton chamt>ètre 

Commença d'eitèicér lti!âfciph charmant ^ 
Dont il dévoie ^tré le maître. 

Ilfais qifelétonnëment;l«ifit4>tit>rirles}Féiiz^ 
Quand il vit renlsh t d^ Cithere f • 
Méprifant le cbant ordinaire , 
Prendre un tonr plus mélodîeaz 
Ppar dHM»ter les amoiHS ^s Dieuy» 
5aii& onbUer cerne de fa mère ! i 

!Ui f loi dit le Berger^eo^itenté de Tes (bns , 
Amotnr y }e voi» qqi$ mes châafoas . 
Valent b^conp moUieque les cicnneSi 
c St je veiu f9tnège tea ie$onâ , 
Auilieii.de tt deimer le» miefUi!qs« . 

Les chants oîi ta ne règnes pas , 
, , J^'onthende toudMUicmdeteAdrei 



C A N T 1 T B. S) 

Et je ne troave plus d'appât ' "• 
Qu'en ce\w.<}»e xvt m'as foie mtenélxc» 

Valent; beawoiipinpîii^^iieje? tiçfpiesj 
Et )e yeux preri#A«esJ^Qa^v,.î. j 
A» lieu de te dçmner les mj^nn^o 

fenfant en ^nfenc tena« devint maÎM» à 6» 

tour 5 ! : . 

^ JEt te Berger ^cpui$ C9:jiq«r j ; .- 

Apprit , par fou expéric^^çe , . '^ . 

- Qu'un motteln>ip9int de fcijanp«f r ; 

S'il n'eft pas inftmit par l' Anaqurv 

Vous , qui de» fons de vocre lyre , 
Voulez qu'on goûte le^ douceurs > 
Il feutque rAmoùfvousiiifpireî 
Ce n*eft pas affiez Aç$ neuf fœurs* 

Votre ^oire ne fauroit crof çre 
c ' Qti'&atan t qu'il en fera rappùi. 

Le Dieu des arts eft un grand ixu^ître^ 
MdsrAmouren ûiitplus^e lui*. 






CANTA.TSS. • '^ 

(-) A C H I ht E 

ET PEIDAMIE. . 

O Ous les craies de lliabit d*une jeane prîncdièj' 
Achille dans Sciros joaiflbicd'an bonheur 

Auffi funefte à (à valeur , 

Que favorable à fa cendreflè. 
Chaque jour comme fœur , chaquenuîîf cojtntlM^ 
époux 

De la belle. Déidamie ^ , , , 
Il échappoic aux craies de la parque ennetàie |[ 
£c goûcoicen fecrec lé^ plaifirs les plus doux» 

Nuîc , confidente fidelle ^ ' ' ' 
De cane d'amoureux defîrs j 
Il n'eft de parfaits plaifirs ^ 

C2ue ceux que Ton vous réyele» ^ 
Sitôt que du jour jaloux 
L*on yole la lumière écelnee i 
Les amans cèdent fans crainte 
A ce qu'amour a de doux: . 

La pudeur ni la conerainee v ' ^ 
Ne tiennent point coi^e yçmi 

T0m$ r. fi 
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V^jK cepcndsnt ^ z^ fovtt Ût panfe ^ 

Veut lui rendre le feul héros , 
Dont l'appui dé^Tfoyens A)it féntiria furie | 
£^K>ur 1% découvrir > il fe rend à Sckos» 
*-^ Il Mie wx yeux des princefltt j -^ 

D^ ornemens de des richeffes 
Dignc^^e lelévef féctàt 3e leur Beauté, 
AebiUeavec dédain envîfâge leurs charmesi 
Mais d'un trouUe feadain il parok asité. 
Quand parmi ces atours il voit briller des ar« 

nie^ y 
^^fç^lencraccufer de (bnoifiveté* 

t'ardeur doAt la gloire Tenflâme • 
' pirtipe les lys de fon teint ; 
*' Et la rougeur dont il eft peint ^ 
Fait yoir Iç troublé de fon ame« 

Les gracias rebelles aux ioix 
De Ik béeâe d'Âibathonte , 
Semblent , pour la première Ibis; 
Kougit de d^it & de honte , 
Et (ecourroticer toutes trois I 
De voir que PallaS tes furmonte. 

L*ingénieuxUly(re « i ces fignes certains ; 
ReconnoiC k héros çpf^ùwmi^ b Gr^oef. ; 



Ç>A N T Ai T^B S,. |i. 

Et <rai| glaive terrible armant Ces jeunes mains , 
Par ce difcours guerrier , du fils d'une DétSé 
U augmentç rardeur , 9c hâte les dellins : 

Quittez les jeux , fuyez leurs cnarme$ p 
Rougiflez d'un honteux repos : 
Le carnage 8c le bruit des armes , 
Sùnt les vrais plaifîrs des hiros* 

♦30»* 
lorfque des plailirs à la gloire 
Ils ont promené leurs ^iirs^ 
U n'appartient qu'a la yiétoire . - 

De les ramener aux piaiîirs» 

, ' » - . . . # ' • 

Quittez les jeux , fuyez les charmes , 
RougiCTez d'un honteux repos : . 
Le carnage êc le bruit Hes armer , 
5ont les vrais piaifirs des héros* 

Pénétré des difcours d"Ulyfle , , ,. 
Achitte en m6nie tenis d^hirë tous teinœud^ 

Dont le briguant artifice, ' 

Sous un vbile emprunté , captivoit (es cheveux» 
Déidamie en proie aux plus vives attarmds « 
Yetttiàn vain . par fes cris , par fes pluls teni&ti 

Défiunnèi^ ce jetaàe Uofii ^ 

Bi} 



Son coeur ne croave plus de charmes* 
Qne dans la chute .d*Ili6ii , 
Qa'Ulyfiè promet à fes^armes* 

Belles y qui croyez pottr toujouri 
< Affervîi' uri jeune courage ,^ ! 

N'en éfoérfcz d'autre avantage* / 
Que des chaînes de quelque^ jours ,' 
Donc un fbn d'aitain le dégage. 

11 nécôutç pltRie$Amoufs, i 
Sitôt qûéBelJonéVappellei ' \ 
Et les (errtiètis ,d*être fideler. 
S'envolent ik binîît des tambours. ' 



>.■ ' 
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Redoublent leçir ;-apidité, . 
Poi;r me tranfponer fur la cime 
Pu fatnafle que f ai quitté ! 

En quittant les bords de la($Qipe , 
J'ai ceffé 4^iCiHT|ÇiY9sl«p^^ .y a 

i 



.-fc A M'TîA ï E fi. fj 

Ë€ la foreur qoi me;4omin0, 
N'eftplus cette farear divine 
Qtii me (àififToic aç^rçibis* 

Je neveux plus d'un vol ïapide 
Imiter le roi desoi&aot ) 
Je feàx ,' comme vnt oigne tiihide , 
M'arrêter aux bordt des ruifl^ux» 

Caché danfis lin coin de la terre , 
Je ne veu^ plus monter aux deux : 
On s*approciiè trop du tonnerre 
C^and op commerce avec les Di^ox* 

Je ne Veux plni d*uri vol tàptit 
Imiter le roi des oifeadx i 
• "ïe^ux , comme un cigne timide ," 
M'arréter aux bords des ruiOfeaux. 

Pour qui voulez-vous que ma Ivre 
Ketiré entor du fombre etripire ^ 
Cesnôms xjui traînent apirès eux' ' 
Tant d'évenemens mémorables ? 
, Pgtft^Mirex de&inaox ^buléuk ^ ' 
J'enre£^deitvoplvèriiiaUes«^i \ 

Que tous mes rivs^ux , ^ 
tiers de m» dlfgrâce , ^ 



sf f: AVJ fr AT Ë s. 

Ta vois commç les vents ireriemièfit leilrs ba- 

Et qa*ai\ odtne profond fixr les humides plai' 

.s nesi:^ ' . . ^ - 

Des tendres Aidons réveille les defirs : 
Yéîijï^iioi , charmant auteur des tourmens que 
^ j'endure f 
Ei-ta lé feul dans' la nature 
Qjji fe refufe à fes olaifirs l , 

j.. ! ^Yoifçn^bien cette ondeamoureufe; ' 
t>ins ce vallon aimé fait de fréquens détours , ' 
V r, ^t comme à prolonger fon cours* 

L Amour la rend ingénieule« 
Ah I frrji^ftu k feul-, dont Tame dédaigneuft -^ 

Kè prpfite pas des beaux jours ? 



, 'i : La- vigne jointe avec Tolive ,' 
De leurs rameaux unis nous of&e le fecoûrs » 
'. I Ai oins contre la chaleur trop vive , 
Que pouQimitei^ leurs amoun* 
^Voi coiâme àdes.plaifîfseztrènief 
; *^ .XQuricoQ^ui*^ À' nous inviter. 
Àh i feronft^aoua aflès èiïnéïnis 46 t¥0û^mè- 
mes.* ■ r> .^^ ' .:v t: n ; 

Pour ne vouloir pas les goûter i 



* « 



CANTATES. J7 

Klle dit I fi F^moiir attehciri p»r ù ^laîn'tè , (a) 
AujT regards du b^rgenlc préfence foadain. ) I 

£t pour I^ezempcee de la ctainte' . ; 

Qti*6àt produit fim arc inliainain y i ) 

Il ne voulut armer fa mam 

Qjie d'une tige d'hiacinthe. 

Mais toujours infenfible aux amoureufes loir , 
. BathyUe a Tecour^ à la fuite , 

Et fa frayeur le précipita i 

' A travers les monts & les bois. ' 

Pourquoi , cher auteur de mes peines , 
Puis-tu mes tranlpons artioureux ? ^ 
Le Dieu dont jç reflèhs lés feux , 
Defiurihé de traie*'& de chaînes , 
Te paro!t-il plus dan<;ereux- ' 
Que ces prédpices afFreur ; ' ^ 

Dont les épines inhumaines 
Ne 're(peélent pas tes cheveux ? 
Pourquoi , cher auteur de mes peines , 
Fuis<rtu ttiei cranfports amotn^ux? 

Reprens , Amiîur , ireprens tes armes , 
lancé tes traits ifur art in^ratj'' " '• 

■ Vole , Se punis à^ec éclat' 

. le mépris qu'il fait de tes charme». 

iM) Ode vn, ^;;r .«t 



jf .CANTATES. 

QifAleâoii, atiiliea àe^lj^ii^ 
Lvàfo&e reflentir U fiiLreiirG(ài 'in'anîme. 
Que parmi ces lochers il crca»rè' qneiqu'abîme, 
Ott quelqae noavtan monfiré animé p^ ma 
cris , 

Qui Cache mieux punir un crime , 
Querefpeder en lui lescfiarmes d'Adonis. 

♦«BW ■ 
Reprem , Amour , repffint ces armas , 
Lance tes traits (ùr tin tngr ât i 
Vole , êc punis avec édait 
Le mépris qu'il fait de tes charmes. 

Bathjlle , que les vents parpiflè^it emporter , 
Redouble fa courfe l^ere ^ 
Malgré les cris dçlabei^jr^ - 
Qu'il ne daigne pas écouter i - 

Lorfque par un afpic , caché fous û finigere f 
Il eîl contraint de s'arrêter. 
Que vois-je ! Ses yeux s'oblcurcifTenc , 
Déjà leuf feu s'eft prévue éteint i 
Les lys Ce fanent fur^n teint » 

Et les rofes déjà fur fes leyres f^lTent. 

Alors l'Amour vers lui fe bâte ^^ venir i 
Et l'ayant ranimé du {ei^l vent def^s ailes : 
Tu mérites , dit- il » dos peines plus cruelles } 
Mais je laiife à Dor^p le (bin de te punir. 



« AN T AT Eï. f^ 

S^s câwjdoîs St ân$ Tioléhce^^ 
I-'Amaar i drôfc de nous db^irïneirf 
Il 11^ pas befok^ dé Vâriiièi' ; ' ' 

Pd«nrtioiiB<^tfim^ à% ptilflànce. 

On peut réfiflérqàelqae tetns $ 
Mais dès qcitildeykécni^âre maicfé ; 
Ofi.regwtw-Dçoi. le$ iriftaiK 
Qu'on « ^4*^ :£Kn^le fconnoterè. : 



,' ~f 



CANTATE XVlh 

L'INCONSTANCE 

P UN. I E. 

B r*v6is Tautré nuiç aux Qouiff s încfifçrettes ^ 
0«1 ip'avpit epgagé l'Amour , 
Et du flambeau des cie.ux j'attendoisle witour 
En (bngeant à cane, d^amouretces. 

^•aurois pljj^iB compté (#) (çs fejoiUçc rfes fo- 

Des bordfs de Toc^ j Vurois CQmpfél?ifeî>le , 
Plutôt que le oppabre Innombrable 
De tous les amours qve j'ai faits. 

(4) Ode 3IXWÎ. * • . 



jCo C^ NT AT, «A 

La Qtt^fi^ tk% foht.it bwkg^ 4'^. 

^i 4« te|np}e „ ni if^fzhnH ^ M 

Ou quelq.u>}^tjr?ï(tt|4ii4'*ttc^til 

.Ne teflrai^te d^ri^^Sr^mmiges» 1 

f J^î. porté les teix 41^ <S^m ^^ - 
Jufqu^tt /Egypte aîi^ft§:îte:Gfért^ 
L'iiîela vn~)Tttiii' cneàf «Éff^i ^-^ P 
De mille objets , dont la défaite 

tw li^ttt môftieoû ja^is Hercule 
Mit des bornes à Ces exploits , ' 
. ;;j;j;ontpômepiçrçrK4es:i;iii^ l\ 
Pour en mettre au feu qui me brûle. 

- - ^IfâSi^ '-^ 
Cçft affez , criai*je aux Amours 
Avec une voir dé tonnerre^ ,* ' ' ' 
Je veux vous quitter pour toujours t 
Ceft afféz parcôufir là terre. ' ' 

Je ne veux pluV chercher d'attraits 
Qietfens k bouteille & fe verre î * ^ 
Lorfque vous me fere^'lâ^erre , 
ils m'é garderont de vok» Mit^.' ^ ^ 2 a 

Tandis que cet ef|)oir frivole ' 
M'infpire ces rudes acçf^ ^^ 



J il 



Je n^e fens c?ônper' la ptrole 
Par des pavots aflbupiflàns* 

fecrus voir en dormant (^r) uhe troqpe d^bel* 

les-, ''."■"■' ■ •' 

Donc l'Amoar jufqu*à nK>i femblolt guider Ui 

p« ^: ' ■ 

Et que , ponr éviter leors dangereux appas | 
La pear m'avoit prêté tes ailes. 
Mais L'Amoar d^iin air mépriûnt , 
?our me nmictef combien fa pourfiiite eft I 
craindre 9 - 
Chargea (es pieds d'an plooi^ pe&nt » 
Cffielaiirapasdem'atceinkire* '^ ' 

Jeune Iris > le fens de mon fbnge 
Eft expliqué dans vos beaux yeux i 
Ke prenez point pour un menlbngQ 
Ce qu*il a de myftérieux. 
Jeune Iris , leiçxis dei):V2fi (bng^ 
^ expliqué' iii^ vbs'^èauz yeux. 

«^ 

Parmi tant de beautés , four qui mon coeor v»^ 
lage 

A cru fèntir dts feux dont il ne brAloit pas » 
Je n'ai trouvé que vos appas 
Dignes de fixer mon hommage* 

(«) Ode XLiy. 



éf,^ q A N T A T/B St. 

L' Amoiu: » dçmt je redèns les coi^ » >^ 
M'a forgé par dégrés une chaîne éternelle » 
£t n'a conduit mon cœur de plus belle en ploi 

e , belle , , 

** Que pour relever juïqu'a vouSè 

Un papillon de rofè en rpfê 
^inie à voler dans le princems i 
Mais il faut bien qu'il fe repofè 
Lorfque l'hiver glace nos champs* 
^ , ^de^zinfî que dans le belage 
Il eft permis d'être volage : - 
^ais dans l'automtie de nos jours « 
Où leu|: feu ^mmence à s'éteindrt ^ . 
L'on fe trouveroir bien a plaindre-^ 
Si l^on ne.fixoit (e$ amours* 
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CANTATE. XrilL 

MINERVE 

ET 

U A M O U R. 

I ^Es Nymphes dei>aU» , d*ane main «tten« 

tive 
Mélotent Ift pourpre & Tor pour fioir des por-r 

traits , 
Od la prompte navette & l'aiguille naïve. 
Du pinceau , leur rival > furpaabiem les attraits; 

Quel efl le ))09vpir dei mélange» (41) 
Qi|i forme ce vivant tableau I . 
Du Dieu qui pcéfide aux vendanges » 
Tous Içs, habitaas d'utx hameau » 
A rafped de leur, vin nouveau, 
ï femblent chanter les louanges. 
L*on y voit des vieillards , que fon jus rajeonîe ^ 
ïormer encor des jeux & des danfes nouvelles , 

% ^ hellçs » qi^^il alToupit • 
Tnmver , en s*cveiUfnt , quel^*ajD(lint;i^iiprd# 
d'elFes. . 



f 4 C A N T A T 1 S. 

Q^l pft cet aotre objet { P^ quçl ^ficliaiit^ 

ment (a) 
Cet amoareux-wnreau fep(til le £ein de l*ondc, 
Fier d'avoir fur fcn dos un fardeau Ci charmant! 
r Ah^ ^algréfcn d^fement , 
U-* L'oaconnflîcie maître du moisde. . 

Trévcnez» ditPalias , prévenez les malheurs. 

Qu'avec de fi vives couleurs 

Vos favantes mains étemifènts 
' ': 1 Craignei; les effets dangereux 

Que le vin & l'amour produifent : 
''.^' C^e leurs exemple© vous inftroifent] 

A les éviter tous les deux* 

Le travail & la diligence 
Détruifent leur autorité , 
( ï lEf îfptt là feule €nfiveté 

Qui fait Texcès de leur puiffance. ' 

Craignez les effets dangereux 
Que le vin & Tamour produifent : 
Que leurs exemples vous inftruifent 

' A les éviter tous les deux. 

♦*SSH 
Si r Amour vient dahs vos Iretraite» 
'■ ité&hi tfett tfbubler Ut paix » 



C A NT A TE S. %$ 

^aite$*lai femir que Tes traits 
Cédf»t aoz coups de Vos narettesi 

Craignez les effets dangereor 
Qoe le vin écranrioucproduiferrtr 
Que leurs exemples vous inftruifenc 
A les éviter tous les deux, 

L* Amour fenfible à cet outrage , 
Sur la fieré Minerre 6c lesfœursd^Arachné i 

Tourna fon arc empoilbnné i 
Et Tes traits , en volant, font celTer leur ouvrage» 
Pallas s'eflbrce en vain d'animer leur courage % 
Rien ne peut raflemblei^ Ton troupeau con£*^ 
« temé. 

Elle*mème fe voit contrainte 
De voler vers ion père au célefte féjour , 

Et de lui poner cette plainte 

Contre l'audace de TAmour : 

Puifiant maître des Dieux > qui lancez le toa« 
nerfe , 
Bnvain votre bras triomphant 
. Poudroja les fils de la terre y 
Lorfque.vous permettes^ qu'un plus cruel enfant 
^f^ffà à tout l'univer^ un$ plus rude guerre» t 

* En vain par d'utiles ço^lois 
Tavois cm m*ezeii>fter4e Tes barbares lois 



4€ CANTATES. 

Ses traits me poarfaivent fans ceA» 
Ah ! qui voa<lni tourner (es pa» 
Vers leTentier de la fageflè , 
Si le ciel ne l'exempte; pas 
Des piége&qoe T Amour loi dreiTe ï 

A ces mots , d'an regard qa*il lança fiir l'A- 

mour , 
f npiter branla le. célefte iSjoar. 
Cruel enfant > dic*il , tyran de la na,mre , 
£ntendrai-[e toujours des plaintes contre toi ? 

Si je t'ai pardonné l'injure 
Des traies que ton audace a portés jtUqu'à moi 5 

Si du refte de ma famille 
J'ai vu tranquillement les tranfports forienz, 
Penfe-tu qu infenfîble aux plaintes de ma fille. 
Sur tes crimes nouveaux je fern:ie esçor ifS 
yeux ? 

Amour , éjpargne un coeur qui ne vent pas ft 

rendre. 
Il eft tant de mortels dans ce vafte univers 

Sur qui ton pouvoir peut s'étendre. 
Souffre qu'ii foit un coeur qm puifllè fe défendre 
I3ielanéceffité'ile gémir dans tes feif^. ' 
Amour, %argne un cœur qui ne yetit pai& 
«en^lfe. 



.CANTATBl ii 

Vf » fiHige à m'obéîr , (a) en tremble qu'à tes 

Le fea que je tiens ne dévore 
Ton arç ^ (e$ «reics ûdi^uz». . . c. I 
Tonne » répond T Amour » je me.fouviens en- 

cote ■' ' ,' ' '\ ^.î . 
Comme cm i^v\ u^Mur^U-doi pbs pijffiaic^dte 
Dieux. 

Non j ce n'eft point p^ ta menace' ^ 
Ope l'Amour calme fês rigueurs i • 
Ceftun enéanrqui ne &ic grâce 
• Qii^à cemc qui kii^ <bnnefit<ks fleurs» ^* 



^ 
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CANTATE XIX. 

(i) LA MORT 

D* A DON r S^ 

Al -• ■» 
Donis étendu « (ans force ft 6ns couleur » 
Des baifersde Vénuf fiu^ fentoic plus les char* 

fa) I^/fif ^tf ^etti Cfimtêtêifi, tifùjA'it^ê Efi^ 
pêmfn$ iMtiné de SannèiUt.doni Mùfthm UU 

(») Première U/Ue 4M|^ 



és C A K t À t fe S. 

.fit U^tïè abieavée 8c de ùng & de^rmès ^ 
Ayoic déjà produit une nouvelle fleur. 

De stste pêne ittépztMe 
Xes Amours pnni/ïbient leurs càfqtiois innp^ 

Et la Déefle înconfolablé 
siAcBompagnbi^ leurs pleur» de ces cHftés âécenè : 

Cher objet d'otie ardeur û tendre & fi fîdèlle , 
Je ne veitaijidus tes appas y . 
Et le malheur jd'êtrehnmortelle, • 

Me fût: $nieax reffi^niir celui de ton: tr^s. 

'Que ne m'eft-il permis d'accompagner toa 

omSre ! 
Le plaîfîr de te voir fur le rivage fombre , 
Me le renvoi j plus chei: que la c&rté du jour | 
l'irois , avec le Dieu du ténébreux féjour , 
P^^gef.Hin bonheur dont mon a^ eft jdou(e« 
Ope ne puis>je cefler , pour être fonépoolëi^ 
', r JO'it^re Ijf aMrè de i*Amout l 

Cher objet d^une ardeur û tendre 6c fi fidelleii 
. ^ jf e ne verrai plus tes appas s 
• Et le palheur d*ètre immortelle » 

Mé fait mieux réflèntir celui de ton a:é|>as« 

«MM- .- 



C A t^ T A T E ^. O 

Alhours, livreî-moi ma TÎéHme , ' 
Armez vous de yo$ traies vengeurs) 
Contre Taateur de mes malheurs 
Servez la fureur <]ui iti'anime. ^ 
Hâtez- vous de pmîr fon crime ; 
Que (on âing coule avêfc mes-f leiCrs. 
Amours, lîvrez«fnoi:ma vidime^ 
Arme^-yous de vos traits vengeurs. 

A ces mots les Amours « (a) dans la forêt pro^* 
cbaiae^ - -' ' 

Fondent de toutes part^ fur Tobjec de leur hzint» 
Biçntûe de mille nœuds il fe fent accacher $ 

.Bientôt ^ pour le faire marcher , 
La pointe de leurs traits commence (on fupr 
plice i 
Et pour ce nouveau, facrifice , 
Leurs flambeaux réunis allument le bûcher. 

yengez*vous , charmaâte Déefle » 
Dit ce captif en foupirant i 
Mais du moins ap^enez quNm excès de ten^ 
dreiTe 
A produit un crime fi grand. 
Lorfque ^e cet époux » dont vous pleurez la 

^ perte,. ,.,. 

Je vis , au gié des vents , la cui0e décoo^ene | 

(«) IdrUe XXX^ de TkÊooit^ . ^^ 



,fQ CANTATE S. 

Je yoalos qa'ttn haifer nfarpé fiir Véxim « 
Contentât mes deRxs avides ; . ^ 
£t je ne n^ reflouvins pins 
Que j'avois dç$ dents homicides* 

P^'on ennemi qoi tous of&nfe: 
Je crains plas la pitiiS des Dieux . . 
Qii*un autre ne craûit leur vengeance» 

Vénus , par ces regrets fe Uîâànt attendrir , 
Fait brifèr fur le champ les fers de (à vii^ime : 

Mais rhorreur qu'elle a de Con crime , 
En dépit de Vénus la cohdattme à mourir» 
£lle s'élance 6ins rien craindre 
Parmi les âammes du budier , 
fit Vénus ne peut s'empôcfa» 
^ < De l'eàvieff 4c de la ^^dre, 

m»* 

I^Vn portdt autrefois TArnoor 
Jufiju'à 9*armer tomre ibî^méme % 
!Mai$ on; ne quitte plus le jour 
Pour avoir perdu ce qu'on aime» 

Après quelques pleurîfuperflus, • 

Qu'on cefle bientôt de répandre , 
t - '-' les Ampirs ne s'adreffent plus 

A qui ne peï|t ^lus kr^mJ94%P^ . , , 






C À N T A T B s. yx 

L'on portoît autrefois rAmour 
Tofipi'à s*drmer contre (bi-mêmé ) 
Mais -on ne <flitm |4us1e jotor - *^ 
Pour avoir perdu ce^ju'on aime. 




CANTATE XX. 

LE COUCOU- 

Jl Aifec-yoxu , triûe Philomele , 
N'interrompez point Jes. Coucous t 
Ils favent cent fois mieux que vous 
Annoncer la (àifon nouvelle. 
Vos lu^bres accens , dans m* langueur mor-« 
. telle, ; . 

Ne fervent qu'à m'entretenir j 
Au lieu (^ue le Coucou ^ix\% cdTe m)s;rappdle 
Qaçljqu'î^cable fouyenir. 

Ceft ainfi que le beau Sîhaiidre 
Des courriers du printei^s célebroit le retour ,; 

Et donnoit des leçons d'amour 
Aux bergei^ fftafiseflSs /efc- \% v^nif ^mewjlre. 

-^ Ld'ffidpttièn dan6 noU jir*tis' -H "rui 
Aime â voler de rofe «n ¥ëfe | 



ft ,€:AN:TJ\T/EX 

Et le Çpucoaiie fe ret)rfe î' 

Que 'd^ns le nid-d^lbs tT«Uîo)* . % 
Amans qi^i Toi)s-|>l9ignezMdcft Dxguàx^. ck 
belles ,-::■';.: ,i. ii . 
L'Amour aura pouf vous • 
l>5f ptaifirtjai^jïîniat':^: .. _ '^ 
Quand vous prendrez pour vos modèles 
1*66 papillons^ 4es€ou6oufi« ^ 

Charmf ({e celte préférence, 
L'oifeau par Tes aimables Tons j 
Veut à Fauteur dé ces leçons 
Témoigner fa recohncJîilance. 

Heureux terger , fl quelque jour , 
Pour récompenfer ton amour , 
L'hymen dans fa chaîne t'arrête , 
- je te proTTiets, foi de coucou , 
D'être^ uh des premiers à la ftte , ' 
Où je chanterài^tbût mon fou. i 

' Géocoa , couccm. 

' '^ dans cette trbiipe tiaitfè> 
L'Amour rend^ttelqu'im aâtt fou 
jifoor fa&i:f9x Vi^yva&s^ foa iMmrar inconC* 

a 



CANTATES. 75 

Il verra fur <^l toti je chanté 
Coucou , coucou. 



'1 .. 



Cette Cantate s été faite fottr io)Mièf lUU k 
un habile Muficien y de fai¥e répéter diftinâe* 
ment ^ far les infirttmens ^ le nom (j^ U chofii 
de Coucou. 



I 
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CANTATE XX. 

* * 

U) LA BELLE 

H0LLANDÔISE4 

\^He7 «n peuple rhal des tok\ 
A'4|ni la defir d'tos libre 
A coiio&*d*àiffi longs exploits U 
Qu^aoz premiers habîmhs des rivages 'du Tf • 

, bre I 
Iris y la jeune Iris , fîirpaâè les attraits 
« Be la OéeiTe deCitherew > ^ 
Celle pont qui TAmpur f^ bleiTaiHe Gk traits^ 
£coit moins .digne de lui plaire. 

Tome Y. <wOh V C 

• ï 



^^4 .C A N/T A T E S. 

L'on coi9^eilQi6t>hKâcks^hfybicans.(]eiairSy 
Les nodarnes Ea^e^i^dela route azurée , 
Et les épis dorés dont Cérès eft parce, 
, Q^f ^e^ nombrç de^ coeurs <ja*{ris tient dans 
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l'empire de Flore 

L'on voit plus éclore 
«'/^V:. IRflèïrsÛbus Tes -fias*' 'J 
La fàifbn nouvelle 
V 5A |n(^nsr d^ jbeaiix johrs , 
tju'on ne voit d'Amours 
r - rj /Vf>l^ autour d'elhr. * 

Bdtit 6^m«tere Ifans^ ^^ ^^^ )^ 
Et rendrrfbnjcœùr ii»Qln&fé«iC(D&'^ 
Baccbusi&'l'â]^ni aèLChboetfto \ 

•^T 1 "bSfcffMibunis pîm^dhiheifiiîs r j 
Mais dans ce combat agréable , 
Us Gmt tous dedt huoiitiés* 
Bacchus y «mMït y tombe à:(èipttis | 

^ ri 1 £l i'Aoitait ^ivre , feus ktabte. : ! 

ladis les lys ' viétcrrieujt , 
Ezercneat âiur cesucixaget a. ' 
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CANTATES, jf^ 

- Sj^ violens. & courts xaraget 1 / 
Que ait un torrent furieiDr. 
Ceft 4 vous , jeune Ifis , de venger deè ontrt<f 

ges : i 

La Seine « fur fes bords , vous rendra les hom- 
mages 
Qu*on lui refufà dans ces lieux, 
' Vou9v^rez les plus nobfes tètes 
Céder au pouvoir de vos yeux i 
Voosy ferez plus dexx>nqu6tes y 
Et vous les conferverez mieu» 

Beautés que Tart pare 
De tous les appas 
Que le ciel avare > t 

î;{e,vou$ donaa pas,.,, - . j 
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Vos 1/s téméxaÎBe^ 
Par des Ijs finceres 
Vont être flétris i . 
' Vos couleurs trop vives 
Aux rofes naïves 
Vont céder le prix :. 
i ' rAmWfotvôiirim „ ''' ' 
Vàcbti^nire'Ifis/ ' ^". y ^ 

Bientôt iâ Rçjnompaée à la v^i^tkfs^ 

Gi| 



'ij6 "C A N T A T E S. 

Quelle hoireurleis iSifit i quelle pi-ompfce 

•leur 
vD'uQ éclat empifahcé^dérange Tartifice f 
£c pour commencer leur fupplice , 
Sur leur front déoiafqné ramené la pâleur ! 

NedSmffirons pas que dans nos pkines 
On pfe v^nirtiôusbrsfet i 
Perçons pbi(6t \e$ coeurs qa^on nous vent enle 
.ver, - 
Que de les voir^hrifer nos chaînes» 

Arrêter, calmez le courroux 
Qu'excitent dans vos cqeurs jaloux 
Des charmes plus fbns que les vôtres : 
Contenee du cdeur d*nn époux , 
Iris vous cëdé tous les autres* 

L'innocence J^ fa paix » dans ces lieux pleins 
d*app3s, 

Epurent rair. qu'Iris retire: 
Elle n'a pas.^è^ew d'.m détourner fes pag| 

Ses yeùrne 'feulent point 4'empire 

Od la venu ne règne pasl 

q^tè«(ftin[6(>jetqtirïa(fèfnhlei; - 
Fax une€iitl:émë noôVeMité ^ ' > 
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C A N TA T P'S.) 7T,; 

Bt la fàgefle 9c la beauté » 
Qiii vont G rarement enfemble ! 
Plus heureux mille ibis ençor ; 
Celui qui poifeie un tréfot . • . 

A qu^ nul àm;re ne r^ifçn^^e/f , , i 
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LA COLOMBE ■ 

' i I - - 

4^1 - - * * 

D* AN A CRÉO N. 

u< J>Epx VOIX. 






LES DEUX VOIX. 

V Enez ^ habicans de Papbo» ^ {m)- 
^ ,]leildez votre jpremler kominagô^ ^ 
A la £>ée{re que les flots ^ ^ 
ïottflent vers votre heureux rivage* 

UNE, VOIX. 

Admirez Técliait aoe fei yeux 
lancent de loia nii cette rive* 

;,^L ^ c ii) 



!•; c.AtJrr.A TE s. 

Il Cent tine ardeur d*Aixibro/ie 
lUnimer tout à coup fès eQirits languiffâti^. 

H.touftie fa vue expirante 
Vers ce nouveau prcfent que lui font les zépkirs, 

; Et voi^ robj^ de fes defirs: 
Tendre le ctiatnp des airs d'une aile diligence. 

L'AMANT. 

,. .Auèce»; Colombe charmante! 
De ton fidèle amant reconnois les&upirs» 

Ah ! que le retour d'une amante 

Diflîpe de longs déplaifirs ! 

Arrête , Colombe charmante ; 
De ton fidèle amant reconnois les (bupirs. 

,^ DUO. 

. Plus une rigoureufe abfence 
A mis deux coeurs au dé(è(poir y 
Plus l'Aitiour les en récompensé 
Par le plaifir de fe revoir. 

VA M AN T. 

Quels lieux à ma recherche vaîne 
Ont pu fi Ipng'tems te cacher ? 
Où s'adreflent tes pas ^ puis-^je flatter ma peine 
Que c'eft moi que tu vas chercher } 

i'^ 1 n LA COLOMBE. ^ 

fe fersle favq^i dufils de notre reinç^, 

- i O 



T 



C-ANTAT -E-S.? tf • 

I>oAt la lyre , aâtrefois con&crée aux plaîfîrs, ^ 
Ne murmure aujourd hui que de tendres Sou- 
pirs- i' .» : '-t'J/ î 

Sur réloignemerit de Clitnelie, 
Je vais à cet objet charmant ' '' 
Porter dans cet écrit la peinture fidelle ' . '^ 
Des maux qu'une abfence cruelle '• 

Fait fbufFrir au cœur d'im amant, 

DUO. 

Mus une rlgoureufe abfence 
A mis deux coeurs au déferpoîr y 
Plus TAmour les en récompenfe 
Par le plaifir de fe revoir. • ^ ^ 

• 

L* A M A N T. 

Si tu veux me faire connoicre 
Que tu £tis aimer comme mot , 
Confëns que je vive avec toi 
Dans quelque demeure cliampètre ^* 
0& nous n*ayionspIusd*atttremait9 . 
Que celui dontjeCal^(& Ipî* i ' p :i 

LA COLOMBE. 

Me piéferve le ciel de.fairej^t outrage 
Au maître à qui Vénus a foumis mon de(Hn l 
Ifal-je me nourrir de quelque fruit (àuvage » 
Moi qui prens toujours de fa main 



Il,- C.tANTAT.ES. 

Les jprémices des mets que Comos lai ptéCente 9 

fy qui d'ane liqueur , charmante 
M*abreuve dans fa coupe , ouvrage de Vulcain ? 

Quand je fx>is^ dç ce |as d^ via , 
Je couvre de mon aile un maître qm m'adpre $ 
Et quand je (^nsvenir les douceurs di) fymvneil > 
Je vole %; ia Ij^e., ,où jVtteps quie Tanrore 
M'annoncç parties pleurs le temsde mon ré^ 

veil. 
Viens jouir avec moi de cebopheur extrême. 
Le tendre Anacréon fait trop bien compas on 

aime , 
Pour vouloir réparer deux fîderes aoif ns , 
Et nous Hvrer à des tourmçns 
Qu'il connoît trop bieii par lui-même.* 

DUO. 

Ne nous féparons plus , allons goûter énftmble 
Ce que 4' Amour a de plus doux 5 
Rendons^ tous lès mortels jaloux 
Dunéëud charmant qui nbustiffenible. 
Héuïetttràmant qui nous rdTemble,,^ 
Et qui fait^iiiilefcôftîrtie noiis 1 • ^ • ' 
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La cour des fois , 
Malheureux celui qm s'attache •! \ I 
Pins heureux celui qui fe cache 
Dans rphfcwrîté de fe&bo» I 

i L èihpilre de^ronde 

Eft moins 'înèohftane 
i «Qiele <ïteW fbcifaht "^ - * 
Des mah^es' ia *iîibncte. 
Les fervices les plus femeint 
Sont pour nous de feibles afyles s - - 
Ceft (barene «n'eriihe «énven eux ' 
Que d'avoir été ttiip utiles. 

A la cour desroi^; i 
. Malh«itieuft célùr ^ fe^attabhe f " ' " ' ''^ 
Plus heureux celui oui fe cache 
Dans robfcurité de les bois ! 

Sut des bords qtie Kepctftte 'ehlidré'dç fe^âo» 
# Dédattl|AtifiM4dikf4aiiyAiéé ''^ ^ '^^'^ 



Oà l'avoic enfermé le courroux de Minos i 
* Se fbulagèoic par cette plainte , 
. ^Qai^eirappoit^e les échos ^ v ^. 

Vengednf-liôos d'tin tyran ^dont le cruel om. 

\ Traita ^nS.mo^divins Païens $ - 
Impriinoni fur Tairain , avec dc9 traits (an* 
glans, :^ r. ~J 
La càufe de mon efcla?âge > 
£terni(bns le' fbiivenir 
Des excès oà Tamour a réduit fà femille :- 
Pafiphaé fà femme , Afij^ f» fiHe , 
Me fournllTent les crait^ dont je vçqx le punir» 

Vole , Amour > prôtç-moi tes ^es $ 

De mes peines cmeUes 
Ceft à toi de finir le cours ; 
Je ne puis annoncer tes yidoires nouvelles , 
Si ta ne viens à mon fecours» ' 

Ceft par toi qu'aux mprtçls il n*eft rien d'im- 

^ poflible, - , , , xi ,: 
Ceft toi feul (jui d!OrpI;iée anknas lesctfncf rts , 

Lorfqiie du tyran des enfers 

Il fléchit le cœur inflexible., 

..Je n'ai qup la jroutc^ des airs -' i?^' .** 
' four m'èloigi^a: ^,W^JQiUjp(wfid«i>:c 



C A N T-A T E 5. tf 

^ ' M«5s lès cWm ins' trt'én font 0U7er.t/^ ' 
Sî to Veux th*y (frnt^ dé guide; ^ 

De quoi refprit hamain né vient-il pas Si bout j 
Quand, pour fe délîyrer d'un péril qui le prelTe » 
Il faut que fa vertu redouble fon adreiïe ! 
! Ceft par-4à que Dédale eft capable de tout. 
Certain <!^ p|nétrer^'ijn^nétraj)lcs voûtes , 
Il ajoutera ïës bras desreîïorts emprumési 
' « Et les oireaux^fontiallartnés • i r 
De'voir-que les'kumains (brrent4es hxème» 
• . routes, ]f 

Volez i voles % ne craigneïB plus v * '' 
De eencrer 'dans Us fers que vb&$,Ht:i^ topX'i 

Vous ne veitez point dé rivages 
^ il: QuineivotM'reiiééntdes hommages ^ 
Dignes de vos vertus , dignei de vos regards*' 
tiva duel que le Mlnotaure « 
. Si.Minos bfe encore ' 

Vous pourfuivte de toutes parts , 
Il n'eft poifK M périls qu*an graiid coM: ne fom 

, inonte ; ' r. r 
$es eSbris ^e<iopblé$ redoubleront &Iionte ^ 



;V .Ç A-N,,T A.T/P S. 

Les Ycnts jfpp^çux^pgr d'ét^neU fay^get 
Ne twublen<;gîf le fem des jpfrs 5 
Après les plus cruels ravages» 
le calme revfem dans les airs $ 
,': ! ^î'CÔÇfou t4rd les grands^oôrages' * ' 
Saveot bri&r d'indignes fers. 



. I 
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E ne fuis plus au tems où ma lyre docile , 
Sur la trompette & le haut-bois , 
Cbantoit également Içs ^pioateufesloiv, 
^ «( left^g^ çfi^ts4e k forçprd'Afibaic. " 
Le feu que mYnfpiroient \^ immortelle! 

Par Vbf?^ ,des mes «né çpmoieACèr^ s'étexin 
,-> s ■ dre:-, -j,, , ,v ?(>,- :i> ^- _ :î 
Long-<ems comblé de let^iàveats. 
Je ferois ingrat de çn'en plamdte. 

'Afti fd&lôhis' a: de iri^feajé^ 1 ^^ -^ - 
Se font obftinés â çae fuli^fè , 
c ^ iftiar ^o«m>ir donner au re^ ^ ) r : 
Les^J^^mâ^^ktità^i^» ^ 
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CANTATES. 

M'emporrons pas tous les lauriers ; 
Laiffons-en encore à prétendre ' 
A ceux qui voudront en trèprendtfe 
De fuivre les mêmes fentiert • 

Alors plus r£(blu d'abandonner l'empire 
Du Dieu dont ifî long-tems j'ai réconnu ia'loî , 
Au pîed du Wont facré je dépofé knâ lyref,^ ' 
Dont lin jeune guerrier fe (aifit après moL 
Je Taccufois déjà d'un deffein téoiéraire i 
• • ' Mats mon courroux 'rie dc^f a gdere ', ; 
Quand j'ôuis fes (bns enchanteurs \ * 
Tels que dans mes jeunes ardeurs 
Us m'étolentlnipiiés par reniant de .Cich^^ 

On diroit, aux fons q^ )'enten€ j 
Ope jpfWHi efppir fe renouvelle ,m ? ; • 't ) 
Et que leur douceur me rappelle 
leXôttteairdemonprhueais,' , ' ' 

Vf reconnois les tf^its de $Si^i^ i 
i . jèni}p?avpienjt fJFm^ le3 ^^inouiis 1 ' , , 
: £t b-vigqeiwr de œ^^efUM^ j^w^ * ( ) 

..' '.jiSwnWtrjen^ÎÈ«e^<iWbPfl9Jt^î^ ,./ 



IS CANTATES. 

■ On^jroit , fiuz fohs qae j'encetis 3 
Que,. mon erpoir fe renouvelle , 
' ^£t q^p leur douceur me rappelle 
Le ibuyenir de mon prii^tem^* 

Enchanté des concerts que je venoîs d*entendie, 

J'en voulois connoître i*aateur y 
Ecppur cçurir à lui ^ le zèle le plus tendre 
* De oies pas cbancelans furmontpîcla lenteur* 
Mais quel fut mon plaifir extrême , 
* . Lorûjue l'approchant de plusprès , 
Apollon de (a main vient me Toffrir lui-même I 
JEcâé mon fils alors je reconnus les traies. 

Volez , jeune phœnix , renaifTez de ma cendrei 

Volez y èiites^ous une loi 
De montrer aux mortels , qui viendront vous 

t î- entendre , 
Qu'ils gagnent plus en vous qii*âs ne perdent 

- : en nioi. 
Volez I jeone phœnix , profitez <!e ma cendre. 

P^fitez dés momens hetireuz ' 
Où ioas ferez long-tems en état de pr^écendre 
Qn* Apollon & i'Afltour jTavorifenft vos iroeux. 
Volez /jeime pbopniz , -i^naiflès de ma cendre. 

' **** CANTATE 



C A.NT AT ES. 
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CANTJ T^;:i XXI V. 

L* A <: À I> É M lÉ 

DE BORDEAUX. 

F ':<:?:} 

lUe de l*Opéan , prgijeilleufe Gvonnç , 

Dont les bâ^Hs fôht moins ^rs dii reflux ciè vot 

flots, •'■'.; 

Que devoir > |»àr les trkants d^Aufônn^ » 
Egai^ ilahtbùe ^ lefbos $ ' ^ 
Quels art$penfe3p-;«oa$qu*7 ramené 
Dn Sy/]phe échappé du ténébreux yallon , 
Et ^ut fW^^rï Fïiul'éf nuttriimént 'de 



fa 

peine ' ' 



^mR0RÎ 
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Vengex rSérihetur dé Vorf rîrâges. 
' JDé Xaiithè , moins puifliuir que vous , 
Souleva iès flots en courroux 
Pour ptioir de moindres oqtrages* 

Par d€^tik<8 €»riiUes eff^ / ' ' ^ 






|0 CÀ NiT- A'T'B S." 

Où l'or a l'affireux privilège 
. .- De faire àa6ait:i«n^aS^ '• Z 

, Vengez l'honneur de vos rivages» 
Le Xaihfke , iioi/î^pui(E^nt(^ut vojb, ^ " 
Souleva fes fiocs en courroux 
IV^ur|»uiurde4io2n(Ite$t)iitra^s^ 

^ ■Bn.Yam,j»ranfIàs,djgii^çhpMtj.. .•- 
Mon anioureufe idolâtrie . , 
Avpulu rqodre^iï^a^p^tne, ., c,,^ 
Tout l'éclat qu'elle euc^^trefois», * ! 

Notrç, ennemi, Ç9m^^p > P?'^)Ç ^PP^^:???'^ 

' "zèle, \,\^; * . ^'• 

Abu&ptd'un pouvoir for les. Dieux ofi?rpé^ ^ . r. 

M a fait gémir long-tems dans une lile cruelle y 
Dont je ne me fiftiidiappé 
Que pour être l'écho £ie\e , . ^ ^ / 

Des ariêts l6u4ro/ans dopt Tbémi^i'^ jEragpé» 

Plus oh voit triompher les crimes , 
Plus les revers fonr&ktans : 
La fondre iieidqri^qi^p.wmil, -r^î 
Que pour psû^ ff^W^fî^^ é^ m Ml 



C.A K*;TA\'iT^P 1$.;. ^xt 

Les Dieux 9*artx)e)it pottr)ifan,(bpplîcè : 
Ne croi pas-brajvfciçiit^jiiôicij jif.'t 
Convne $9 bravies lias xtoaoaà^ o -. :' l 

Plus on voiocriofr^er les cHhiêtifV' ^ 
Plus les revers font ècla««hs^ 
lâ fondre neâoR quelque lefiM' t ' ^^ 
Qudfitotintieax ftip^fei viâin^ 

Vous , qur m'avez f!i coiifëiVèf '" ": 
Le feu que feus aahs ma jeuiieffê , ^ 
Savantes Nymphes du Permeflfe,' 
C'eft parm Nous qu'on peut trouvât 
La vraie & Tunic^àé-^chefle 
Que le fort he péiTé êÉteV^rJ '' ^<' > < *' t 

Vousm^aWz^ik^li^^^^^^ .f ;';'! 

De m^iv^ér dè'^b^s Wfsr^^ \- : 

Et plus touche de Vos concerts 
Ope du trompeur éclat è'Unift aveugle Déefle , 
le livre auraqvUioM h cf amte^ U t^4fte(& , {s) 

PourletfWApoket-fteles^ft^fc/'t} ^ 

(a) Mujis ameus mftuiam 5» metum ; 
Tradam prourvis '^k^t Cnticum 
Pênan vmùs • • . • Hox. Ode XXVI. Liv. L 

Hij 



^t> C A K^T^A T Ë S. • 

Heureux » qoi content & Àlyre ^ ^* 
, Enti;e Apollo» de tes Amoors 
Fanage, Tes paifiblfc$ jours^ , 
Et ne .cbanoîc point diacre empire 1 ^ 

Le (en jaloux de (es plaifil-^ > 
Tâche en ivain d'en troubler les diaroies: 
On peut voir léi nctaux 6as allarmes ; 
jQyAlKl on i;o«t les biens (ânsdefirii 

Heure^^ , qui coûtent de fa Ijre ». 
Entrç Apollon •& les Amours 
Partage fes paiAbles jours , 
E^né ço^noû|^intd*^utre empire ! 

Jupiter nçl^njçefe^j traits .: . J 
^ Que fur des chêi^xlqnt l'andact 
Ofe l'approcher de iropprès % 
Mais fur ïès -iaurièrs du parna^ a ' 
La foudre rié tombé jamais.' . r r 

^r ^ Heurewr I qiM coiiçenc de ià Ifre» 

Entre^ApftUort&lwiàmowrï^: ;(! 

Partage ftspaifi^lefr-jt^ttrs , 

Et ne connoit point d'autre empire t 




Sur AnACKÈon , ipûtU Jtun amen 

\jifA dé rehdfle de vains hobimagèc 
A des maître^ fntéréffés , - 'J^ 

Chez qui les fervices paffés '^ " ■ -^ 
Tiennent trop (bavent lieu d'outrages s 

' ■ " , ♦«»♦ .... \,-. . • 

Te m'abandottiiioîs'Aux^aiârfr ^ j; i £ 
D'nMtMfô lents "doBblesckabe^è: 
Xt trouvois la 6xk4fjf^ peines 
Dansç^ed|Ç8oasi^^5l^fiçç*j ; ^. : 
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l'avois retranché de paa lyre -^ 
La corde & les tons^.^ftinés 

A chanter les fronts couronnés , «. 

Dont je ne youfois plus rien dïif^ .^ 

Du feul Mii^féôn ^ris,''^ ''^\*^ 
le tâchois, en fiih^MO^fes traces; 



, , , j««ii ( *^< 



91 ^;^. Y 15 ES 

^ P'atteirtdreVlç fd *& §5 §^^^ X ^' 

Unjoarqaeje]cbafi{|ôis)és^éches (4} 
Qui dans les'^forges^e Vulcain , 
De Mars m^me perçant le fein , 
'' It firent de fi prompte^ Wéchcf 5 

le Chantre fevon des Dieot ^ 

Sbf tit tout a coup d'un iiaag;& n 
£t fe laifià ypir à oies jeux» , , 

: r '< ■ . - -«Q»* _ ... !... 
Les Amours , de lejiçs doaces ailes 
Flatcoient encor foh front ferein , 
£t de leaidiè^€iVtmmtL' r :I.:'n 3' 

Il m'adrédTé Wiiibtefiattem^:' ''• ^ 
Ami , dans ta doHç^li^rmonîe ^ 
J'ai mieux reconnu mon génie 
Que dans méé autres traduifléurs» 

Je ne puis rendre aflèz de éracéf , 

Au lavant & lage Landi , 

De t'avoir fi bieii tnhardi 

A fiiivre me^ brillances iiM^sii ! . 1 



(«) Ode XLV. 
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D I V:E R.S^ïEjS. 




Il la tpacheroic^otni^c iwû / - 

Succèdent tant de jours (erçins. 
Oicjn'lieurwi&nAôiïâù^rii^ms ' 
Qpi ttouyent de pareils miniftrefî 

tend ^ m?\ii> , 5< mfei .prcfeaçc ■ .. ./ 
ne couronne d*amarante • . 
Dqt^t j^ iiefiiYois pa^ le prix. , ,. ^ 

Mais quand «îa tète enfijtpaflë^,'^':^ 
^ ftéBélWaaiffcffbïqâès^fdhsV ''^'''^ ^'"^ 
Je n'enfiintai plus de chanfons • ^*' '^^ 

fAifift»iMS'»a<neil>pGiii>twi|oaf9|.' j ;» ^^ 
Voiml^dtii pointèAcmiitièief 1 :ifs-} >*V1 
Mon luth , pour fes rois véritables , 



9< «tJVRES 




É LCGiis 

Sur Unù>n du jmw Chi^Uer ï^^^ 

Spoûr y qui rttrpen4ç^k^pltt$ cruels ennmis, 
ïantdmes decevans parlëtbmmeilproduj^ , 
riattcufe illufiotii<jt?auraiitle!i tftjèbreV^ 
Donnez qiselqu'incènralie âmes plaintes jQine- 

bres, . 

Ne voas oppofec pas i mes vives douleàrs, 
£c laiâez an cours UbSDlwi torrent de mes 

Cher freVe, d:^!^ ;dpi^ç.fi;îi,flue,lesfy^is ca 

Ont éteint oans^ts i^v^^lçifi^hezv^^^y^e , 
Et que pareille aux fleurs^^ l'aurore de tes jours 
N*a prefque pas brillé v ic^tle a fini fon cours } 
O ! que ]|ia trille^voix ^ de(anglo(tsétoii£Eéé, [k] 
M'a-i-elie le p^atcâr^dela iyie ëOtfïstùÂ 

FM«//f par bue Viqléfice tempfite > ad retour de rexpeaf 
lion de M. de Gaai Ttuïm à Rie Janeiro. 

I») cette pen(;^ eu de l'i^âfe d'Eutipide, 

le 
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Te defc^drois bieotôt ai| palais de f laton : 
le Siyp^ io^pito/j^le ^ ^c^çuçir Phl^gecon^ 
Me yçrr<^enç -^ès l)ai (pr , (eujrs; i^ivagf s /b<n* 
.'•.\ brçs,. .;.. :-.,.,) . . - .-., vo 
Demander ce cher frère aux infernales om- 

t bres»: t • ** ! • ,"'-..- [^ ' , 

Mais pu ifque. je^ ne fais ^ue des voeux fuperâos ^ 
Que les décrets du fore ne fe réyoquentplus , ' 
^ que^pour m'acffabl^r ;i je^ dois {as pré« 
tendre .' ./., . » ^ ,, -, • * . 

Aa funefte p.WÇr de recu(Bîl)ii;/a cendre > 
|e veux quW Cenpt/|ph^^(^^ élevé par mis 

- ^rers t ', • ■: j . r' „i-', • . ^ •- • 

Fafle durer foa x\ofa autant qne l'univei^s» 
Je veux que le récit de (à triile aventure , 
Tranfmette (a mémoire i la race future • 
£t que toutlavenitf ipÇruit de ma douleur « 
Admire Tes vçrtus , ic plaigpe (bi\ m^lbeur. 

Il vifîta deux iois ces it%iofis nouvelles , {h) , 
6i rhiver ^ip regnçrdesi glaces éternelles* 
U vii;au0Içesbor^(4QÙle roi des faifons ^ 
Ne yerfeque du fefi de toutes Tes maisons. 
Nos vaifleaux^ tous chargés des tréfors de ce 

monde , 
Fendoiei^i^gierement le vafte feinde Vonde^; 

* (h^n. tônibeâu vuîde.î 

t i ', ' ' . . " • 

(h) L'Amirique Teptencrionalc« 



>- j . - 



0) Le Brefîl. 

T§m€ V. 
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Les chefs & les foldAts > couronnés de lauriers , 
BrAlth^ , dt^res dit tïiûh , de revoir leurs foyers » 
Arôiënt pour l^r retour ia in£ine iaipadence 
Qu'eurent jadis les Grecs après dix ans d*ab« 

'i' ' Racé.' i ■ ^ ' ^ ^ -•' îv '- . 

Maïs , qui peut s'aflùrer fur la foi de Thitîs ! 
Valtt èfpôir I Yain^ projets par le fort démentis J 
Neptune, ibttletantfts mobiles campagnes j 
Vtït tantôt des yStllonc, lâc tantôt des montagnes t 
Une effroyable nuit ne laîdë dans les airs 
Qiie le jour ïugitîf ijûe lancent les étlairs % 
Et lès ventséchap^îé^eleufs grottes profonde^ 
Joignent leur violence à b fureur des ôrrdes» 
Alors-decent périls ce '<*hèr frère échapé , 
Dans Tabîme des flots fe voit envelopé. 
Des nochers cohfternés l'art dévient inutile % 
L'onde fait cntr'ouvrir fort rempart trop fragiles 
Et pour le perdi^e enfin , Neptune ofe tenter 
Cfeqae Mars tantde fbîsCfai^ttfèVécutef. 
Arrête , Dieu crtieb, & vol tàti injtiftice i 
Ce n^ft point uh Ajât digne dé fon &pj[)Ute: : 
Songe qu'èïî ce moïiVént , d'dn opprobre étértiel 
^u feuilles , par fà mort , ton trident crimine). 
Mais puifque c'en efl fait , que ton onde peifide 
LSli déjà tranfportéda'ns ton pàtaîsliuttirde , * 
Accorde-lui du moins , pour prj^ dt fes, vertes , 
Le fort de Palemon , ou celui de Glaucus*. , 
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E P I T R E 

^ M. DE LA F OS SE (a) s fur fé 

Tragédie de Callirhoi ,^ui ru fui f as 

favorabUmtru reçut du public. 

Vjkave & fublime auteur , dont le rare g&iî« 
Sfeft longtcms exercé dans les champs d'An- 

fonie , 
Toi y qui comme ton maître , avide de laurier ^ 
De combats fabuleux npirciflois le papier , 
Qfiand ce héros > lanjant les foiidresi de la 

guerre. 
De vrais.ruiire9uxde fang faifoic rougir la terre* 
Je ne le celé point , de retour dans ^ris » (() 
De ta Cailirhoé la chute m*a furpris^ 
Plus confondu que toi par ce coup déplorable i : 
J'en ai voulu chercher la caufe véritable* 
Je n'ai ^u la trouver d^ns le jeu des adeuni • 
Jei;i*ai^uconddmaerlego&tde$i!pedateiuss ^ : 

. . ; 

(«) Secrétaire du Marquis de Ctéqtti , tué à la bataille 
de l4ia«a , fià il commaadoic i'artulerie. 

tt) l'Auteur revint de Ta province dans le tcms que M» 
dcu FoUe £ii£6ir louer fa nouvelle tragf die. 
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lîajcçflenti l^frôifïqui jregnoit dân$ ta pièce.' 
Cher ami , tu n es plus dans ta jeune ûdCon 5 
De ton pfti^de bonheur , deft l'unique raifôui 
A répondre à nos vœux Melpomene eA moins 

., . I>f^te,^ .. . , . * ' 

C^ând dix ludres , & plus , font blanchir notre 

,\ -tète ,'/v. •. '^ . ' -^ J 

Et que nos yeux,- bleffés.par Vaftre gui nqtis luit, 
Sentent l*avant-cburear dé réternelle nuit. 
Les Mufes , tu le fais , font déjeunes Déeffes^^ 
Sl^ailh'eftife leurâge, ontn'â point leurs cï» 
-■ '. ïéflès •• • • ' 

Et le blond Apollon , parmi fes favoris 
JJ'îacImet point de mortel avec des cheveux gri$. 
Confidére Corneille j eur-il dans fa yieillç/fè 
<ietté a(d«tfr qu'autrefois lui doniioic la jech 

nèfle ? 
Toi-4Xîâiie avec le Cid,1fes koraces., Cinnat 

Cdmpurë^^Pûkhérie , Oéhon;, & Suréoi.' ' 
Peux-tu croire, eti voyant leur différente coùtfe» 

Que déS divers ruiilèaux coulenç 4e même 

(buree ? 

Ne cll6t4ihé pas fi loin 5 vôi comme'de iio$}ou'5 

Les ^ïtWples'vivans confirment mes ^ùours» 

Q?. faiijieux Pefpréauoç, dont la bouilla:nfe audaCC 

Aux vices de foh tems ne fie jamais de grâce, - 

A- t-il la même force ., a-tf-iL la mê^n)ç voi? 

Qu'il ayoit à chanter le plus grand denosrois ? 
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la flenfdefes ans ^ roi l'ardear (joi l*in&^ 

fie lis. , {iir fon déclin ,: (k^iKném^ ktfre. 
Y rficonnoitrois-tn le vainqueur del>'Gotins,' 
La terreur des Btââ^m i'reâVdi dé^^Jhapel* 

lains ?. I' ' ' *' ': " •' ^ 

Moi-même, dont la mufe, & naiflknte\& ti- 
mide > ^' ■ -. ! r- j; ' ._ , f 

K*o£êroit prendre encor fen yoMepIns rapide , 
Malgré tant de rivatu^ à fès pieds abattus , 
J*admire ce grand homme , & je ne le crains 
plufc î 

C*eft ainiS auTuftlion, par l6 malheur de Tâgè 
Ayant perdu fa force & non pas Con courage > 
£n proie aux ennemis qu^i auroit £ùt'trcm^ 

bler. 
Voit fes propres fujetsquî viennent l'accabler. 
Racine y plus prudent , eut une autre maxi- 
me» . > • 
Si^rqtie daPama(iè il eutatteint la cime > 
Sans attendre des ans Tinfaillible recour ^ 
Il paS dvt théâtre aux emplois^ de la 'cour. - 
De fa yie à &n prince il dévoua les f eflés > 
Et confiera fa lyre aux vérités célcftéi. ' 

Tu pou vois coniole r Par ii de fou départ , 
5i ta mufe à fès }reux n'eutpas brillé d lar d. ' (à) 



\ " . ./•'•/).' 



(4) M.* de U Folfe avoir pr^ de quêtante- huit aqs 
quand il fie iouer fa ctagédie de Polixene , i laquelle i^ 
ariûc ctafraia^ pendant vioit années ' •'< - • 1 ^'~ 

lii) 



Â 



Mais pour remplir remploi qœf Racine aban« 

donne , 
U falloir, i;eii( p^itiieiKis », & non pas ton av> 

^ ^ tpRi|ie»[ f: . ,. ;î '/ .i: • - - 
7a|Poimi)]S garnir, ](> ctiopcQtitéde rems i 
C'ccoic trop lui donner que lui doaaet vingt 

Se je plains ton malheur de t'itre £ut poète , 
Qpand les autres devroient longer à la recnite, 
le ai qu'im jeuûe auteur ^ moms digne de reT- 

Saura bien moins que toi de latin & <le grec : 
)kiai$ pour :plaireati public, c*eft un grand arà' 

.tage<., ' ■ . 
De n'âyoir pas encor la moitié de ton âge , 
D'avoir un cœur (ènfible & prompt à s'enâam- 

mer. 
11 faut fendr.ramour pour le bien exprimer. 
Un vieillard qui dépeint une amoureufe ââme ,' 
Cherche en tairi dans Télpritce qu'il n'a («' 

dansVame: 
II ne peut lui donner que des traits imparfiilts; 
Et la glace & le feu ne^*accordent jamais* 
Profite de l'avis que mon zèle te donne ) 
Abandonne Apollon avant qu'il t'abandonnei 
Ou fi j toujours confljinrà marcher fiir fespt^i 
A forcer ton efprit tu trouves des appas ) 
Si de Callirhbé la récente dîfgrace 
Ne peut te dècouroer du chemin du Pamâ/fcj 



\ 
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Prend da moins on fujec qui puiiTe c*aniiner ^ 
0d t^n ieu pre(<9U*écjeinc inxiflê Ct rallaïQer. , 
Chante ' Crequi (k) > jadis ton maître & ton 

Mécepe j' ' T ' i 

Célèbre leV vertus dete grand éapitame. 
Di-nous par quels efforts^ achevant (è$ exploits ^ 
jrCgnalÀfen bffas pour la dernière fois : 
Lui bâtir mitoaibèau^ic'èflt ('éleHrer an temple. 
Pour aïoi^ {\xx mes vieux joiurs je fuivirpi ton 
exemple , . 
Quand je verrai jkibn fang comme le tien gtaci , 
Bnfuivantle chemin qu'Efchile m*a trace. ^ 
Quand ^ pour on jienae auteur qtii viendra fur ]• 

fcene , 
Je perdrai comme toi Taknour de Melpomene»* 
Moi mètn^ profit«nt de mes propres levons , 
J'oco^rai ma voix à de plus nobles ù>m. 
Le prince que j^s feç^ranimera monide i 
J'âurai , pour le chanter , une force nouvelle* 
Comme #9X!bor4$ du Moindre un cigne harnio- 

nieux , 
Je yeui( m'aller f^^indte^ mes pAles afcoz , 
En chantant fes vertus , en cilébram (a g;bire , 
Et que mon dernier chant (oit ustcham de vie-» 
Doire. 

(ê) M. de la FofTc à fait unç wéce 4e poérw iajcimiée t 
I« têmbttm dfhi. U M^tdHfs dfCr/<itèi, CefT le plql 
^oia iti«rMa^ioklbnidil1i|t«MediidetiUiifac« 

.• ; . •■ . >v . l . -• 

liiij 
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it'.'J •> 
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. ■ ■ ■ ' 

de, r Académie Françoife ^fttr fa Tra-^^ 

• ^idîe d!Inh ^ &fur la nouvdU poltl^ 

: ^^^ qdilf promet dqnsj^^ préface^ . 

Q" ■•■ ' ^- ' ' • ' "^ ' . - 
Uîài- je vtt ; cher Amî ? Dans ce commun 

orage, - r - 

Tout Tenftr cohtre lnè« dichâtee-t-îl fa rage ? 

Quel déluge de fiel , quel concours de rivaux - 

S'efFor-cent d'ob(curcir Téclat de tes travatnt $ 

Et , contensi d'attaque les bôàu^s^qui les ftup^ 

.Tlpent, ■ ' *' ' '•-•"'" - ■-' ■ ■■'• ^'' *^ 
^niFr^Ênc qu'imfmném^nt* 1^ dé£^^' leuf 
échappent ! . ^ : - 

Je me ^rttef-aibdeiKf Imiter Ces éxici^. '- 
3 'ai trouvé ton fujet digne de ton fuccès 
Parua de ces écrits^où le cœur fe emploie , 
le fus des plus ardens a t*en marquer itik^oie ; 
Et quoique ton (îleqce eut dû, me, refroidi^ , , 
Atoix^ilèserjcoî'jëfuisprôfd*apglaiiàijr.. t '. 
^iliôfe Verras. (aiiftce(& «itt^eçia. môme eitithei 
Rendre aies beaux eniiroits an tribut légitime : 
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^kircu ne voodrdis pasV'qué (ûfis yéut 8c fans 

*eoflè atRibt de téCftdi {k>tir les 'fbîbles eip^ 
droit», . * ' ^ 

Mi que d*an faux éclat le^ pompeafes amorces ^ 
Povrr fidaii^e mon 'gèûceuheh t afffez de fotcèsi 

Oe cod'Ambaâàdettr je ne fiiis pat consent. ; 
le ▼eurjevoir répondre à ce titre éclatant ,- ^ ^ 
Bc d*an Flaminius * égalant la nobleflè , 
Prendreiqiielqa' intérêt darts le cours de la HJke* 
Il valoit mieux , T^ntcfô nèimbdie deé aélears 'i 
Uétohet âpréfetice à ces àdn^i¥fttévir9 , - 
Et qu'un fîmple récit d'Alphonfe ou de la Reine. 
A^rhenpeddemotslefiijetqhirânf^ene, - 
Que deéevoir ^ift^tile- eu brillas fUpei^us ; 
Débiter fa harangue ^c'ii^paiîditre plus; 
Je n*aime point aufli que Rodrigue Se qû*Heilri« 

6*épQifène tour â tour eit Aecrt« jde i^faétoHqâe ^ 
Ni que* borhant leur Tôlri- leurs deux pb^i 

GQmnTel^AtnbaiTadeurxnitet àierelinroyés.) 
Et des deux auàres Grand? j^ôome mieux le fi^ 

. lence , 
Qvie decet barangoeors Tinatife éloquence^ '- 
Voi\^:éoifG cidq a^iirsi employés ^s^be^ 
foin j ^ , 

£t fi tu veux , Ami ^ 'que j*àifle ertcor plus lom , 

5 Fccfoimage de la tMg^dit et Nicomecle. - • 
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Qpoiqoe des deux Enfans & de leur GoufCi^ j 

nante ' 

Lafceneme paroî0è 8c nonvelle SCiWaskuite^ 
Si mieux inftruic que coi des règles 4e nocre 

■ art , . 
M9^ zèk eut métité que px m'^^ fiTes part » 
JEm^^tni des aé^urs qu'auçoq hefom n'amené , 
De ces trois tout d'un coup l'aurois porgé b 
fcene. 

,. («) Aftianax abfent attendrit plus nos cûcim) 
Que fi t.par & pr^fençe vilmandtoit nos pleurs. 
Le Cothurne au touchant veut ^ùndre ie ter» 

. rible^ 
X*en£mceavec 6 pompt eft trop tncon^tiUe^ 
Par feS'propres appas ce^aiii de : nous toocher , 
Il fuit le^or]^emenft.qiieroapçtttretranckeri 
Et loifi. de Ce ^rer de beautés empcuntées , 
Il abhorré un tableau de pièces rapportées. 

Si tf^n e:ke9lplei Ami) pouvoicêtre d'un pra 
Digne de t*asTji^r fur ihes foihks écrits^ 
Je te'rappellerôis comme Alcefte (()«xpixante » 
Ren>pHâ#nt les denârs âcdé mère Se d'sunante , 
&ns ofFrir &s en£ins iaux yeux des fpeâateurs , 
Autant que ton Inès leur fit verCer des pleurs. 
le pouvois , dans un âge joA l*on eft peu timide y 
ASxotMT cep(ril fiir ksrpasd'Banptde i ^ 

(«) Dans U tragédie <l:Af^lO!paque« • , ; * '^ 
(t) Pans la cniféiiif $k çb ttom^ - ' , • 
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lais llioûneur ^'imiter les anciens aoccars » 
reçoit d& qa'aa plus grand de leofs perfiEco- 

ceurs I 
c ce n'^ pas pcmr eux de légers avano^es » ' 
^e de tevGÔr blâmer âc fiiÎ¥f>e leurs otiTfages.' 
De con Infante e^fin , les feniioienstracrés .; 
)ans qoekj^e. yiçuxjrpnaao (êrokoc fins adr 

mirés 5 
.e peu que dans ta pièce elle occupe de plaœ, ' 
>an$un fujet comiqoe eAt bien mieux txaaii 

grâce. .^ 

»oaven€ le Brodequin , iànrpef dre de fen prix 4 
^ime à Te bigarrer de lambeaux réunis 1 
It nous ouvrant paf-là des roucès pius oommo^ 
des., « .'\ 

[l foutîent un fnjec i £orce d*épi(bdes , 
fandis que Con rival , auili fier qu'àUblu , 
M'adopte rien de faux , ni rien de fuperflo. 
rhéodore*^ m'apprend que Flavieâc Marcelle^ 
h, Conftance , à la Reine , ont fervi de modèle } 
C*e(k le même fuiet d'àmoiir 6c de oonnoux* r 
E^ais CoQieiUe , en Con nm. jAxà "gttnà maitte- 

qileaotts , 
Laifle la mère feule agir pour (à femille,' 
£t cache lAx (peâateurs Ja honte de 6 fiile» 'v 
Tu devois , fur les pas de ce fameqxaucenr » 
Du (exe méprilS ménager la pudeur } 

* Tia0i4lcikP.CemeîtI«. - — '^ 
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Da rèle de la fille » & des mœurs dé la mère , 
Ne former , comme lut , qu'un bdllant cane- 

tere ; 
Suivretda^tirs de l*oeîl tàn ^i^cipal ob^et, 
£c chûfftr neuf aébttrs étrangers? au fbjer. 
Tes cinq a^s alors ^ ^ pldSirifs & pliis (âges, 
Aoroient bien mîeax roulé^iiF quatre pertoni» 

ges, 
A qoi de confidens pareil nombre ajouté ; 
Auroit fait un contrafte Se d'ombre & de clarté, 
Qui c'auroic dlfpenfë d'allonger ta matière , 
St t'eût mené tottt droit aiïbotit'deta carrière. 

Voilà ce qu'an ami , pour ta gloire zélé, 
A tout autre qu'à toi n'aurbit point révélé i 
Et même je voulois poufTer ma complaifànct 
A couvrir ces défauts d'un éterniel fîlence : 
Mais quand , plein des fuccès où le jeu ât 

Baron * 
Prétend autant de part ^u'âcenx de CampiT- 

tron-. 
Ta promets au public y ^nst^fiere préface, ' 
De con&ndce Âriftote ,<& r^oritier Horace , 
D'apprendre à tout auteur qui màrcke fitr leurs 

paS', ' . ... j . ^ . 
A mieux connoitre un art qu'ils n^ connoif- 
« . folenrpas , . : ' .- J 

* Fameux aûeur » â qui bien des pcrfonnes atttibueac 
la principale réaflite descrascilie^ctJ Ca|nplilvQD«. ' 






DIVERSES. lo^ 

Et donner à Paris , vidorieux d'Athènes , 

t>e»eacempies plus sûrs, 8c des règles plus fiî- 
nes; 

Alors j'ai cru devoir , en véritable ami , 
F avertir d'un péril dont pour toi j'ai frému 
P'ai cru qu'il valoit mieux rifquër de- re dé- 
plaire , . 
En offrant à tes yeux cet avis falutaire , 
Que tetrather l'écueil où , pronipti à tô louer ^ 
Un tas d'adulateurs te feroit échouer , 
Si ta condefcendance a leur zèlç id9lafr^ , " ' 
Erigeoit te* défauts en régler dé th'éâtrer - - 



■t . - 



t » 




. ^ .- _ . 
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ŒUVRES 



LE T T R E 

A M.U Baron d^ ÎFJLEF , Ucutetum 

Général des Armées de Sa Majejll 

Catholique yftf le mênujujtt. 



Monsieur, 



Après TEpître que j'ai eu l'honneur 
de vous envoyer fur la tragédie d'Inès, 
je croyois que vou&ne deviez plus rien 
exiger de mon apitiè>^ que m^s vers 
vous avoient afT^ jl^n exprimé mes 
fentimens , pour n1aHroir,;bèloin ni de 
fupplément , ni^de commentaire. Mais 
vous n'êtes pas de* ceux qui fe rendent 
au premier afTaut ; vous voulez trou- 
ver dans une critique , comme dans la 
lance d'Achille , de quoi guérir le mal 
qu'elle fait ; & vous n'approuvez point 
qu'on fe mêle de cenfurer un ouvrage, 
lans fournir des moyens pour le corri: 
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Tantôt , plus charmé pour Atbf nfi$ 
I>es trafks lancés par Démofthenes , 
Qu'intimidé pai^ij» malheurs, 
ie n'ai pas çraiint , Cov^s vos.aji^if^' 
De parcourir des précipices 
Que vous m'aviez feipés <le içvffSf -' 

Que ^ti jours ^3emplis4*amef«amé 
M'atciraJecoa'tnbx^ dèl ,' 
Quaad je bâffm cdufer le fiel 
Où vousancfttffempjé ma plume ! 
N'aucois-je pas pei^ le jour 
Dans l'horreur .4î«R^eux{ëjour 
Voifîn de renipirë„4es Mânes , 
Si mes vobtijc s*dtoient rêpo(és 
Sur voi^ttercnles .funp(«(|s , 
O«ftr?osf€inies.jin^€ï$? .' , 



j. 



|*«dreflàl mfvs Jbu9AI^(rogreta 
Au Di^^^ilç^mfiPtkùicetè; 

Qu'on fut chii^A^fetAnQ^ ' 
Alors , agréablç^çife r 

Ma fuite dèyartcete x^mr ■ 



intérêts i^ ^ç^t iU.^urotëpt.inftrult ie^j 
Îpeâ^(!(iur$/L' Ainba^devr auroit préi 
pa.;l^l^s;éyeaeI|\f^$jq^i:fe deyeloppeot 
4?ns la iuijte^-eQidOPnant^&foupçoi» 
à^ Reiné/uf le^.r^airdêtnëns^ de^TIû- 
iTant j & fur les intelligences cm'il: entre» 
tient avpc Inès^ doçt r Ambauadeur an- 
f çit été; în^r^V^ pWj fe$ €0iiffjwe$ fc* 
frets, ^àoiftia Rel^n^ fe fexiùât'point 
^osçappçrçi^. Je vou^ois tpe dans 
la fu^e.^laRei^e ayaiif ^yéréies ibi^ 

Ïons^ eUe.|»i?k^df s inreÀires ay^tq l'AmJ 
laftadeur pour faire eminenèr fecrette^j 
anentln^s en Cal|illç , o^.Â^onie au^ 
ioitconésBtiiçp'çlWÂj mariée à quetl 
ijue Grap4 ^JQe pays > dont U .Reine 
auijçiç ; ^|4 : s vi:e< riauroi^ &it çnforte 
Iq^^XiîpfBIïi ^utéiéioiQméÂe ce dé: 
partp Û.awo^i*pris le^ arm^ pour s'y 

la fuite nombreufe es 
fe joignant au parti du 
JR^j^n'^roit pas p^ti contribue à faire 
^ilucconiberrinfantdans fon éntreprife. 
J^^^fÊu^yAtoi^ afliiré 

^la,Reif|e;» d^çEis Le quauriéme a^e^ qu'îl 
^ feryiroii&lpp j;^ y^qit^kkskttérêts, 

^uroic 
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âuroit eu recours au poifon , qui fait la 

Voilà i Mônfiéur ,*fur quel plan je 
Faurois conftr^itç. Paijcp moyen , tou- 
tes les épifodes inntileà en auroient été 
bannies j l'auteur n'auroit pas été <pbli- 
gè^d'aïlon^ei'fa iflâtiiérb ()ai^Une Ihfah- 
te , iqùî> nfefert pâif^j^ki^'âVrffl^W^e 
pB|le. du<iidi m:pafJi'atoaux*4g4tfemTent 
inutile d'un Rodrigue , qui^(^'^^p^ la 
moindre petite fcene , ni avèé fa mai- 
treffe , ni avec fon rival , qui pafoît fi 
indolent , qi^il ne' s'apperçoit pà^de la 
paflîon qii*iWt>ilt Turf pour Fautrç , & 
qui , dàtîrf fe'ieul'itioïc'éàù q^^ 
mal à propos , fious; i);ontre, iin^ Répé- 
tition du Ç3raa^rê;d4, l'Iritaiitg j^^& le 

goûf 4p,$iit4e j^MôttPsPPW ksfenti- 
mens uiufQrmes«tOii:aiuroit auflisména- 

Î|é le fe2^e& là dignîtéde lE^Rdine^^n fai- 
ant tomber toute la J^aln^ ïive l^^baf- 
fadeur.Enfin,la p^g^auroit été purgée 

fuivant ce^Tarf^iqftiîW»^W^^ à 

(des beai^tgshi«9«l dyimw[€iifs^ 



11+ ŒUVRES 






ODE 



Ji Madame la Prînc^e ^ Co KTT, 
i pr^iw^ 'Doi^irier^ , en lui adf^ant 
^^^ila.TragtdUJt Cuffiûi & riSorinus^ 
\ Mârrjh-sr. * ' 



.l:^ ' . ' i 






1 Hçpianes Nympkes du Permeflè , 
' j^ ^^ V W plus firiyije vospas ^ 

Ont féduK ma folle jeuneflç. 
T ^ JPlàs J'approche' du monumén t j, 
-. '^Piusjévois&nsdéguif^ment , 
••^^ J^Cô^biénv^sftvettrsfentà'craitnte 

- r' StmaraMbtieftAin'âanibéâii • 

- : fiem l'éclat fi!cft jamais £!be»i, ' 

Il ulîWtoriqji'ilcftpfôççteV^trindm^ . 



t)-::':Kj -:!.:•• 4jgj(f^ !.-.^ '^:/:l.'- ;■.' 



■ -i • » r 



^/- >-5>Àt6t fiif ini toW îâîf^ui ^ 

^ ^Df»Qtlbîmift.iiioh«è«jâie^llB^^ 
A ttré4lfrfoai>itnyflaftt; ' ^I ^ 
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ïantât , pins charmé poar Atbf ne$ 

Des traits lancés par Démollhenes , 

Qu'intimidé pu ifsi malheurs , 

le n'ai pas cr^nt , Cov^s vosAQi(pif^' 

De parcourir 4es précipices 

Que vous m*aviçz femés <}e içv^Sp - 

Que ^ei )odrs lempUs d'ameveomè 
M'attira Je cos'trdiix <la ciel < 
Quaad je laiilâi oduler k £el 
Où TOUS aricE trempé ma plume ! 
N'aucois-je pas perdu le jour 
Dans l'horreur .d'tinaf&euxfëjour 
Voifin de Tenipire^des Mane$ y 
Si mes ▼èbti^c ?4toient repo(és 
Sur voi Hercules Tuppoils , 

0« fur yos feintes AfUnc;^ > 



l'âdreflal mfs M^Atoiregretf 
Au Diefifif^'^dof^mtPtkùicett'f 
Don(4Vi^^^#9IAttclaiâgedè : 
Qu'on fut'chii^m^ilQfttâiQB^ 
Alors , agréablçjGu^i^ife ! 
L'airain de nies jfprt^s^^hriijii 
Ma faite deyahce te X^f^ , . 



i- '' 
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Pour en Être lavé parmi fçs camarades ,' 
Àn'aqiL'àconrre an lierre ,& boire vingt rÀ- 

'■desj 
Contre le vrai mérite ils ùatont appnyer 
Le crime TCrniflc (lu titre d'écoyer : 
Et ce qui âoîc en vous mériter quelque éfoge, 
Vous fera regarder en honitue qui déroge, 
les tilénsdontféniaeehibellif-lès'erpncs; " 
,Ke pipf!u)»iuin eux qaluàùgnô^im^^ ; 
Et l'o» p;éfçrcr« , dans.lçsisinilles ruAres, 
ph'notle'de ceiic'àhs aux notJlês de'cent kf- 



'■'i^miB 
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E F I T R E 

AU Rôt DE SARDAIGNE. 

VJlUnd KtÀi ^fak te jour <ja*échapé iB 

Ain a&até)îtoils^ <lÊ«Yïfhtsat<!e$ iMrs » 
0|>pQfint ttA fftiitpaftd^ànébàrqae fragile , 
fc^xn»iysâ4ans^€e${>omub favorable afyle. 
Mon coeur toujours rempli de ce que je te doî^ 
-K!a^amadâ £Ut de vœtii^ qui ne fuCtenc pour toi : 
Et fi le ciel plus doux eut mis en ma puiflànce 
I>'égaier âiçhihde^r i ma reconnoiflance , 
Miurn depuis long-teihs^ ilans Tes heureaz rem** 

.parts:/ "'.. 
T*s^!atDinra relet«r>le trône des Lombards , 
Ht potâMer ep pak la royale <i^iquète 
.£)ont aujoard'htti ton bras a touronné ta ^xt^ 
Quelle (ôurce pour moi deplaifirs infinis, 
jQjuad nos drapeaux aux tiens k motitrerene 

unis 9 
•Sc'i^'onirh ichaque jour, reculant tes fironq^ 

res, 

ta Tileàr dèrpronncesemieresi I 



A, t.^s noWes travstux j'aurois eu quelque ^f ^ 
èîfeuffevnjejourqitèlques luftrespîtisiâri ' 
ÎVÏais je gôâite , au défâet de ee plaifîr extrèinei 
Celui de te fervir par un autre moi-même* 
J*ai dahs'toti;Cainipunj|ls tétnqtf de tes ex« 

ploits } 
11 n^ çuixxi ppli^ la.inQrp pour fi^ncenir w 

droits. 
Du fang que lui coûta ta dernière vi^oire ,- ^ 
^'t ùx mçpon(yfa: plriPifete (^'^^^glbfreî J 
J*ai Bien cru que ce fils , s'il eft d^ip^ ^fkioi, 

Te àof^mrQàtmiimf^T^M^^^ 

Et ray^ ^^ J$ ci^l i^>4tH3fiTevt.««(M Toây n 
Les^enr&^c^Q^'^ Y^&iiy'W'em^fe&.plfiKfBd^ 
' V joie^ ''] -, M' ,1-îî' n; r. ' , 

' Pçiufui , gr^dl KoÂ» poorfoi ces^loirieiiirikt^ 

feins I .:••.• ! ■ I L :••- ■ ' . 
Porte le dernier csm^M'oxgotïi dtBGeakk^i 
Jlcbeye 4'agt^çhk t'pcWwi «c? Je T|ri^rë : t . . 
Encore une campagne , 8c l'Italie eQiiikc^. 
Maisfs^riïji 1^1 d^8^i1?.^|ete«oiaormtir^ ^ 
Songe qu^çQi9ii)(^efi(ou5 un hii!OS,peitt^âir|i ^ 
Qo^ A4ers â*4pftf gae pa& lés Itèwr • roovoi»- 

^ néepi • ... 

^t 'qu'^ç^n^ lui^mâme g tn ùzbeÊts^^^ 

nées , r w 

JSSSf^'mi^Bi^t^ inalhenna^bi pemehçx'ji- 

river , ' , i-A 

Eut ui} fttdimmoitoLqtiQiè fttlnt tfoomi^I 
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II en beau qu'un grand roi ^ <jui court à U 
' ; vidèjt*!,, ' ■,' '■';'-''■-' 

C^viç. 4 fni;coinbaa^vIet (eaà»ti île la 

gloire : 
Mais > W'^, P*^- oiçixi^iim^ i9.u'ca un jour de 

coJibat, . ' J ' - ■ - 

Jl s'expofe en monsrqae , & non pas en fiïldat | 
Et. les admirneurs (l'une Taleurfi rare , 
bc ton âuig prodigué te vou4ioieht ptiis avaie. ' 

.'î : r- j -I ; 



tii 



LE TOMBEAU 

VelaSirém^me Reine de Sarda^ 
ÉLÉGIE. 

Ulâa Nints de tîc- 

13'Dn siîiphe pom* 

Fonr Itqa'aflreoii 

Piéps ront n»^ 

ntme } 
Conronnez de cj^rcs ans tendre viâime » 
Et donnez à mes fons alTez de dignité 
Peur loutr la valeur , & plaindrela beaati. i 

L'hymen avoir uni , de (es fias nobleiclat' 

nés , 
An pins vaillant dei Rois la plu tendie des 

i^einesi 
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tlExidm&tx {es bords , comme ail temi de 

Janas , 
Cro^oit ré?oir enccur le regoe des venus : ' 
C*eÂ là aae far un trâne » ami de l'innocence. 
Dans le &in de la paix y mère de l'abondance , 
Ils faiibient admirer laidoaceor de leurs loix, ' 
£c l'i^mour conjugal , fi rare chez les toïsk 
Ah ! deviez-yous £buffrir , deftins Impicoya* 

blés , 
Que âes plaifirs fi purs fufi*ent fi peu durables ? 



i V 



Des honneurs des Céûrs te 6ermain revécu ; 
Fier de porter leur nom f^n^oir leur vertu , ^ 
Prétendoit égaler à la grandeur romaine > 
Celle qui dans fès mains n'en eftqœ l'ombre 

vaine. 
Déjà maitre du Nord , il voyoit tous les rois , 
Sous le nom d'alliés , efclaves de fes loiz , 
£t cro}foic que biencâc (ur toute l'Aufonie 
Il pourroit exercer la même tyrannie. 

Ce fut dans ce péril , vaillant Emanuel , 
Qu'on te vit comme un Dieu » fous les traits 

d'un mortel , 
Oppofer ton courage aux droits imaginaires 
Dont vouloient & parer des Aigles éti^ngeres» '! 
Le Gaule & Tlberie imitent les efforts 
D'un roi qui leur eft joint par les nœuds les plus 
forts I 

LU) 
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ft (loar le féconder , leurs troi^es lés plos 

fieres 
Des Alpes ^ dei mers fianchîfli^iclesbarrie- 

, "" fes:- • -^' (■■ . :t': i -'! 
Ce Hé]*QS a^'à^ de ce donbie renfort » 
f^ Marcher :devantiiilla iterreiiri& la mort. 
Milaav dans^im hifer .,TDitftpiit^'fës<t)ntîée5 
Libres des rayiflèûrs^iii les ont^déchirées : 
pour les voir difparoître , on n a qu'à les cher 

cher.'i ,.'"■• ' * z'ii'i • ■ - : 
11 n*eft plus de remparts qui puiffent les ca 

£ç cous leurs graodnpk-o^ets i.qàe le ciel défâ 

Sont réduits àgardenles marais de Mantoue 

Cependant Tennenni , par de noureaux guc 
rlet's , 
Croit pouvoir réparer la honte des premiers. 
Tous ceux dont autrefois les aveux merce 

naires 
Sulvirenrd* Attila les drapeaÈuxfitnguinaire^^ 
Tirés de9eurs deferts pour de pareils exploits ^ '' 
Inondent l'Italie une féconde fois : 
Mais un 'Héros orné des vertus les plus rares, ' 
Pins grand que le Romain qui vainquit ces bar- 
bares, ' f ■ - ''4 ' • 
Après divers combat^ i oà ieurtérrt^ité ^ 
Kefut toujours le prix qu elle avoit inéfît^i 
: .1 
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Aciz. cfawnopff <te Gaafialla conduit par la yic^ 

..":■, ' . ■ ■ ■ ' - - 

Kbme , ne vante pfus les triomphes paiKs ^ 
Celui d'Éqnanuél lés a tous effacés: / ' ,, 
Capitaine Se fofcfat , agifTaiit & tranquille > 
Il commande en Cé(àr > & combat ea Achille» . 
Ni le fer ni le feu n'étonnent (on grand, cœur 1 
Il fait ùite partout, partout lied vainqueur ) , 
; Et les ordres qu'il donne , & ce qu'il exécute , 
De .ces nouveaux Titaps détermine la tchute. 

: If, ' 

Il ne ie. ^élaflôit 4e Ce^ d^rniei» tsdifvât , ' ' 
Qu'en méditant* encor des triomphes nou- 
^ . veaux i 

\ Lorfque la renommée en interrompt la fiiite , 
f Par le funefte état où la reine, eft réduite. : ' ' 
VajbTence d*un Hérçs fi clj^er à fgn amour >. ' 
L^inu^ des périls qu*il>ravô c^qoe'^our , 
Les fbngef e^yaiîs dow eUei eft potieftivic ^ . . 
Con(uo&eQt;par dégrés le âambeaw de iik vie» 1 
Et livrent à (on cœur de il fréqui^ns afliats ., 
Qu'ils la font iucc9iuber fous le poids de /es 
niaux* 



* » * . 



'•.'».'- 



, A peine a<it-il appris cette* trifte noiftcllë^i 
>efuricox^a voleoàftlilftrttowr^pplpllë^J'' ^ 

L iuj 



iif ŒUVRES 

Il troQve (bu Amante ftut portds éa ttéfûs ; 
Frète à perdre le joar fans perdre fe^ appas. 
Il rembraiTe i il t'appelle. Jk ^cce voix aimée 
Elle ouvre encore au joar fa paupière fermée ; 
L'amour qui l'animoiç vient çncor rappelles 
Un refte de chaleur qui voulQits'çxhaler, 
Tout ce qu'en ces momens un tendre amont 

infpire , 
Tout ce <Jue le devoir & la verra font dire , 
Par fa bolicke & foncœur s'exprime jcour à toar , 
Et fon derfiier fbupir eft uil (oupir d'amour. 

Que dévins-tu j grand Hoi !Ïii fureur delà 
Parque 
Ke laifla:plns en toi'ni vaicf^ueur ^ ni monar- 
que : 
Ces grands noms firent place au tendre nom d'é* 

poux , ^ 

Et le Héros! alors iùt homme cohime nous. 
Mais le xems que tu perds en inutiles larmes ^ 
N'a que trop fafpendu la gloire de tes armes : 
Elle exige de loi de pltis nobles douleurs. 
Jai que tes ennemie fréniiiïènt dé tes pleurs. 
Suivi de Montemar , de Coigny , de Noailles , 
Tu gagneras encor de nouvelles batailles } 
Ton époufe elle-même y femera l'efitoi. 
Le ciel l'appelle à lui fans l'éloigner de toi i 
Et dans quelquesp^jls que ta valeur, te guidé , 
Elie te couvrira de JS«awnfiUe Egide^ 
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Alors, ne fongeanc pins qu*à de que ta lui 

dois , > 

Tranquille poûefleur du prix de tes exploits , 
Xu pourras employer tout l'art de Prâxitelle 
A drèfTçï iç% tombeaux dignes d'une inimor- 

Ec fi le ja^ Zc Tor ne font pas fixffiQns 
A (aaver Ton beau nom des injures du tems , 
Keçoi , pour fuppléer à leur infùffifance , 
Cet éloge diâé par ma reconnoiflance. 



» * 
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RÉPONSE. 

A Caft'glione dcUc Siivcre , ce ix Juillet 175 f. 

Le Roi de Sacdàigne a reçu très- 
gracieufemeî\t , Monfieur ,>t'Elégie que 
vous m'av|ç^ fidreffée pour lui pré- 
fenter de ^trc part , ^ ne lui a pas 
fait xm accueil moins fevorable qu'à 
l'ouvrage que vous- fites Tannée cler- 
niere à fa doire , après la bataille de 
Guaftalla. Pareils ouvrages n'ont pas 
befoin d'introduûeur , & s'annoncent 
avantageufement d'eux-mêmes. Les 



beautés qtfè j'ai trouvées dahs eeîtii' 
ci , m^ font jujger du inérite du pre- 
mier ; & tbut mtérèt'â pnrt , c'eft une 
juftîce.qui vou^ eft! due ^ & crue je 
vous rends avec bien du plaîfir. Jfe fou- 
haiteroi^ trouver de^ ^piobifions à vous 
donner des marques des fenthnens 
avec . lefquels je vous confîdere , & 
qu'on ne- peut > Mônfieur , v6tis être 
plus véritablement & plus par&ite- 
ment «oqtns <pic jette-fiiis* î^r?*^ 

Le Maréchal m NO Alt LES. 



' . t. 

t 
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I 
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B P I T R E 

A Monfeigneur le Garde des Sceawç.s 
fur la Paix , & fur la juJUcc 

qtiii . rendit à t Autturm X 

X^ On , je ne marche point d^ns la route com- 
mune 
Oe ceux qui dans Ids Grands n'aiment queleut 

fortune , 
fit je n'ai ni le cœur , ni Tetprit affe bas , 
Pour célébrer en eux des vertus qu'ils n'ont 

pas. 
Mais lorfqué tes confeik, fuivîsde la-Yiéhiire ,' • 
E>e la "France afToupîe ont réveillé l'a gloire ; ^ 
Que nul autre avant loî ; tontré nos ennemis ^^ 
N'a fait marcher Bellohe à c6t6 deThémis , 
Quelqu*avare d*encenyque tour autre me voie J 
A pleines m<)ins pour toi je le verfe avec joie 5 
Surtout !i)r(que je vois nos bataillons antiés* ' ' '' 
Moiflbnner les lauriers que tu leur as Xtxtik% , ^ ^ 
Et de lès grands deflfeihs febondérla prudence \ * 
Avec tant de valeur & tant de diligence , '• 
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Qp*on n'a vu de long-teihs , dans retnpire des 

lys, • 
Ni d'ordres mieux donnés > ni d*ordres mieux 

fiiivis. 

r I 

Tu n'as point pour ton maître entrepris cet 
ouvrage 
Dans Tefpoir d'agrandir (bn antique béri- 

fagcî 
Tu fais que trop fouyent dans les rois abufZs , 

Les guerrières vertus font crimes déguifés ; 

Ope Tardeur d'entalTer conquêtes fur conquê- 
tes , 

Fut de tout tems Técueil des plus illuftres tètes , 

£t qu'un trop vaile empire a fonvent le mal- 
heur 

De fe voir accablé du poids de & grandeur. 

Obligé d'employer les armes de la France 
A réprimer l'orgueil d'une injufte puiflànce i 
Des rois qu'elle bravoit ^ vengeant la majeflié j 
A défendre leurs d^roits tu n'as point héficé $ 
Bt ta main appliquée au repos de la terre , 
N'a pas craint d'allumer le flambeau de la 

guerre. 
Mais dès que l'ennemi , (avant par (on md'» 

beur y 
N'eut plus devant fcs yeux le bandeau & Ver- 

reur^ 
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Il trouva de ton cœur la bonté diQK)fce . . 
A relever (a chute après Tsvoir cauféè. 
I«ouis môme y en fectec prévenant ton appui , 
Aime à voir un fujec qui penfe comme lui. 
Sceptres» qu*ii peut unir â ceux de fes anc6«; 

très , 
Il ne veut que l'honneur de vous rendre à vos 

maîtres* • i^ 

Un fenl de tes confeils , un feul de fer regards ^ 
Font fiiççéder la pairà la foreur de Mars* \ ^ 
C*eft ainfi que le Dieu qui commaocfe aux ora^. 
ges, . ' ^ '' t- 'f. 

Excite quand il veut , 6c retientleurtiravagés; ^. 

- 1 

De ce comble de gloire > bfçrai-jepenfer 1 
Qu'à de moindres objets tu daignes t'abâîfler ? 
ASkz 9 ac trop long-tèms-y b menace & Jà 

crainte» 
A la tfiftè AMfiiitaiBeont inteedit la {dakice. '. : . 
En dea rems phn bei«reux > talais oonibiefi 'dt 

■■ • ^ 

Son zèle a mérité TelUme de fes roîs) 

Tuiâis4^ttisquei tems ièsi&millesgaerrlé-* 

res 

¥onmiflen^ ir^tat des léjg^onaentieres c . 

La part qu'en cette guerre elle eut, a tes fiiccès } 

Mérkeqa'elle en aie anzcbocewà ^e iafai|»: t 

• • b i i' • ; 
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La crainte & le re{peâ y^fonc perdus pour loi : 
NçctijQ-iLn^aic/des'Tercus i ijui l'on rend jat 

Makpieàx ûnsiuérkct^dc méchaoïf i^ns tiaalice , 
Haï de la nobleffe , & contre elle in^gné , 
Pour la déshonorer il n*a rten épargné. 
Pouflë par un efclave ennemi de & gloire , 
Qoekindigiie^jcènfèils n*à-t41 point ofé croire ? 
CombieniVl^S!>qart6oc imtre iadigaâment 
-"•roxraitf.) :x\ .. :: • ■' 1 

Ai-je fènei Fabus de (on autorité ? . . 
Ab\' tpiadtttsfl-voigcaBce un déF^t eft- àxraîâr 

dre î 
Mair ^ maux q^'il ma faits j'aôrois tort de me 
'^ pkiddre,; * * 
Aiifque. ik diaine JajoAe^^en sVxnam contre 

moi , , - f f j 

M'a pDKok^ ilbdnaenr li-être icfùMoa dettoi i^ '. 
& qoe^hm. teliiiocés&ar attaqncî efij^iriei» 
Que je lui dois le jour le plus beau de ishàivie. 






«:'Qie dls^je rnoès&vons qu'en* cic bitxi&r 

ment , 
De lannaûnqniaousrbIei{6)ilii'6flîcpmi'tiDftra- 

Et.poi9:itii, éuis:]i)Qécceur$i ûs$ sigUeps^tfdii' 
4 • gères ..•••».,.• 
îN'excitem que dois yoeux^éméreiu ^ fioce^es.. 
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TPmïIé-'î- if s'élever au faîte des emplois ! 
j;nilleïiiuxiMeujç(juftjK»tB,j«ft e^f'iqiiAeur 

extrfn^e-, ^,' . ■ ,\ -'^ ■ ■" \; 
iai trodveritês'talensquMigàorè lài-infihe,' 
Âf^ifùi^fiiiii'a&lUiheaspùillionsHrerptWr,- 



\ \-\i\\y\'i.::i,^\.. .::; ..,■ ..V-,, ■-. ■ ,i 
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" M. ^Hofier^^iniaLùgiftéitla Mai/on 
^du Roi , & ÇhevalUr de r Ordre de S. 
Michel s jra9faiUe j avec une exa3imde& 
une atumiùn pareieuliere jàun Armorii 
cintrai de France , entrepris par Us or* 
dres &fous Us aufpices de M. U Cardinal 
de FUury. 



1^ ■»: 






M. de la Grattge-Chancel^ d^une des plus 
anciennes JPamilUs de laPjoyineedu Péri' 
gord,& honortc iepl^àf^ Marques de£f 
tinSioh pour ferviccs reTidni à la Religion 
& à V Etat y a adrejfe PO de fuivante à M. 
d^HoJier f en luifaifam remettre la filia- 
tion & arhe ginéaUgique j délivré fur Us 
minutes orsginaUs en vertu des Arr(ts du 
C^nfdl des années l6Sj j ^^SS > ^^ 
il MayiyxS ^par Af» de Clairamhault ^ 

ginéalogifie des Ordres 4u RoU 

OPE. 
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O D E- 

V-/N a vu de tout cems ïenrie Se la, licence 

A'^ides <J uforper les droits 

Que la valeur & la Jiaiaànce 
Ont feules mérités des bontés de nos rois. 

D'un mal dont ils craignoient les fuites dange- 
reufes , 
Ils croyoient betôcr le progrès 
, . Par des recherches rigowreufes 
Qui ne répondoiçnt gas à leurs /âges décrets. ' 



'•MS&4 



' i 1 



Ceux qui de cette plaie entreprenoient la cure , 
Ne fortgeoient qu*à l'envenimer 5 
Leiv avidité fans mefuré . î 

Augmentoit 1^ excès qu^ils detbiènif téprtmcr. 

Par les mêmes fureurs;, finis la figure rfhom-: 
■ ^[ me y . ,, . 

' 6n vît dyç(|i9pft|rç$ ^ujfcfoij 



j ' ' 
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ponner ,k repentir à Rome 
D^ lei^ avoir cljoifis poiv rétablir fes loix. 

La France a condamné les mêmes injoftices 
Dans ceaz qa^elle avoit employés : 
r Pafcombien de noirs artifices 
Leurs replis criminels fé font-its déployés ! 



' î ' t. 



L^afurier revêtu d'une injufte opulence , 
Trouvoit grâce dèvaiit leurs yeux , 
X^ï^fïis qu'en jproie à l'indigence 

Le noble étoit déchu du rang de fes ayeur. 

D autan t,p{usi^alheureuxqu*épui(é dé reflbnrcQ 
•' Pour le fervice des Bourbons, 
Ses malheurs panoiec^r d'une fource 
Qui mérltoit des jpriz ^ & non pas des affronts» 

Il produifoic en vain des titres i|Qtenti<{Cie^; 
^ : f r JUa^riçç aa cœur <!e focbçt ,; - \ 

Parmi les métaux héraldiques , 
Ne trouvoit point le feul qui pouvoit le toncber* 

^.- . : ;•; '-r : -jàW-' '^ -• ' " *» ?•'*' --^ 

iQuifur le rameau d'or pouvoit enfer fa tifi« ^ 
Etoit sûr, par ki^éonÉ^c^mii ^ *,, 



-11:: DttifWMftirelfeirfetprodigé '^ 

De celui qui s oavrit la porte ilésjénfers, 

Ç^pâi^à qu'«ijourd*luM ia FrâMC* eaihfeM 
De tant de titre^ iji^fongers , 
► Et que la nobleïTfe irritée 
Ke/<»iffw^ttti«egret<jçs i;nètiibfes étrangers;^ 

- •' , > . : , 1 ' ^ 

San un diat éclatant ^ où l'orgaeit fait la guerA 
A Tantiquité dçsgcands noms, 
Les plus vils enfans de la terre 

Chargent de tingc quartiers leurs riouveau^ 
écufldns. 






^^^4 



Us ne les croîroient pas , par tant de bigarures , 

ASèz noblement embellis , 

Si dté {eui^^nrafqués b¥Uures ' 

Usn'augmentoiéiit l*éèlat pat celui dé trois lys, 

^ *^ i ' - ; • • ' • • 

Ainfi , ce qui , du tenxs4e nos premiers monar- 
ques , ' * ' 
f»ieiffipgiki^ ^g^ari^ 'èkplëits > 
N'crf&é pltt8;quef<Piif>jtiftè« ftiarques ^ 
w» ^Jiifijipé te lè^ pfes'ftmtes Ibix; 



•' '** 
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De ce laftre emprunté,. quiiijs^vientqQeie na!- ' 

Ces phénomènes revêtus 
Commencent par fe méconnoltre i 
Et quelque cems^priès » on ne les connoîc plus. 

Le Miniftre éclairé qui gouv!»mel« France 9 
Veut la purger de ces abus 5 
Ce Coin cligne de (à prudence 

Ajoute à (es honneui^ de nouveaux atcrîbms* 

If croiroit offenfer (à bonté paternelle » 
S'il ne la fîgnaloit encor 
Par le choix d*une nriain fidelle 

Qiil (ait y d'avec le vrai , diftinguer le faux or» 

0*un alliage impur , (à pro^^ &ge|li 
A cru que nul de fes reflbrt^ 
N'épureroit mieux la Noblefle 

Qu'un écrivain choifî dans cet illuftre corp^ 

Achevé <fe ^emplir Jfes depiîs 8c>Ies.tïAti!»; . 
D*Hos|]|i^ ^ loii QO^i v^<eff i l'ét^V 
DeshonneuicSqueni,r6f^aiix4«rff» -d 

Aura le premierprix , &: le premier édau 
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2e momiineot 9 mal da temple ïje métaoite^ ,, , 
Des noms que tijveu^ conferver, r^ . 
Eternîfeça moins la gloire \' ' ^**fi 

:^ex:élle de U main qui daîg'iia l'élevèri "^'^ ' ' * 



1 < I > 



l^ermets à mes écrits , fi le Dîçu du Parnall^ 
Ne méfait pas qropefperer , j,. . t 

. . De t'y confacrer oue place 
Po^r celle od dans les tiens j'ai Torgueil kvCi 






REPONS JS.^ 

m 
1 ' î • f. ~ , m 

A Paris, ce x4J^n i7J7t 

J'Accepte bien ferifiblèmenit / Moiî4 
fieur , 1 éloge cpie vous faites , avec 
tant de précifion & d'élégance ^ à^M 
ouvrage qui fembloit être réfervé ai^ 
miniftere de M. le Cardinal de Fleury^; 
Son attention ne laifle rien échap^ 
per de toutes les parties du Gouveiv 
nement ; &c i'ofe dire , après vous ^ 
<{ue celle-ci n'eft pas une des moins 

impcàaatesi Squ EouQi^e a papr£4^ 



tertient fenti que' les aî)ùs oui fe:%ri 
gliffés* dafis prtîqiie toutes lès condi- 
tio(i$ ...n'auroieni; pas/ait tant dej)ro* 
grès u le Juge d* Armés' de France , 
créé en 1614 fui* k iupplication delà 
Noblefle eh corps ^ eut rempli dès- 
lors , dans toiif e 'foh I étéridlie , les 
ft)aaions de fa charge. ^Ainfi c^ft à 
Soii Eminence félile que tëf ilîuftré 
Corps eft redevable d'un ouvrage qui 
itfu méàt&yi^e appfobaltâBU II eâ 
bien jufte ^ Monfieur , que vous y te- 
niez «r4>tre^ang ; 6t.}e me ferai eacela 
un vrai plaifir de vous marquer le 
dévoueriifcnt rèfoe^ueux avec lequel 






<^ • "K9M %# .n a Ji «& w .n, 'A . . '' ' ' ^ >^ 



* *• ^ . 






ci;.-.r'i C'«o^*i»«4nttîfe'«éf''- ^"•'^'-' 



D I V È R s &S, t4| 

». » • ,4.1. 

REPONSE 

2?xee~ f/f^flf e/( r«»-i de Màddhu U 
Comufft DU ROURE. 

l i'. 

Epais plas de trois mois , ma trifte deftinée 

e des Ipxtgf travaiiz qa*Âpollon m'a çaufik^ 
vain , pbiir Tourager un fi crael martyre , '. "T^o^X 
D«Meiampe&«dePodali»«j : yO"" V\ 

Lesfècretsétoient épuifés. { , ■ - o 

Taiçoijfj&ôe&'chàrmattteïéé, ' v^^ ^V 
tl^'dmi ies efFets fi long-tems attendus % ' ^.*.2£-*^ 
Jîqûfedesehifehlestoarilriénsfuf^endas ' ^ 
lerçnt an pouvoir de. la lyre'cf Ofb^ée.. 
attfônè3JiçaiVlàdîiflaAcô<iësW ] 

ère ,'en ma éivear ,' ces efFets merveilieui » 

Qde n*€n pour f ois«je pas attendre , 
;*étois enchliit^é pai ttdat de tes yeu» , \ 

Etparîeplâtei'JlëVéiifenîdréî '^ ^ ^-* 



reviendrois erMt4àïk t»i^ l^liA^ '|î 
an âxnMe^iâôï»êlàfa^^ 

fit pour le peiis di^liîfeni- A 
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LE 

ROSSIGNOL MODESTE, 

F A B L E. 

A M. DE FlLLAJfCO TTRT y LUtUaUttU' 

Colonel du Régiment de Beaujolois i 
qui affeScntMu ignorance fupofké 

L/Ans ces^ jardins délicieux, . 
Qii'un printems éternel embellit à Ci^here , • 
X' Amour promit un Prix > à rhotméurdelâ 

mère, ,. 

Pour celui des oi(eai;x iqiii çhante^oit le mieu» 
De tous leurs habitans » il eft aifS de croire 
Que les airs auditôt parurent dépeuplés » 

Et que tous ces chancres ailés 
Jûe ^n'ïler leuryoi^refi^epttîpjÇ^Iôire; 

:Q?i f^mbioic^^^ poincrde f«tf . 

D*o8 
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D'ed vient , lai die ce Dieu Ëhamant , 
Qa'on ce voit garder le filence 
Dans un joar de rf jonlfTance , 
< Dont ta peux faire l'oinement } 

Je fiiis , répond l'oifêaa , fiir le penchant de 

'V' 

De tons ces préiendans le fùblime ramage 
M'a pour admiracear , & non pas pour rival;. 

Et je ne ferois guère fage 
De fiiie an coup d'etlai qui me Teroit fatal* 
Avfc un naturel le plus beureui du moiide ^ ^ 
' Qiieje n'ai jamais cultivé , 
le me fuis tonjoars élevé 
Dans une ignorance profonde. 

Ces raifonf n'eurent point de poids , 
L'Amour, k fa mère elle-mt(ne| 



Firent celTer leur doaz murmure. 

Quel prodige efl ceci I dit l'Amoor enchanter 
Ceft là cet ignorant qui cro^ir me fiirprendre J 

Et dont la feinte humilité 
Vooloit me dérober le plaîGi deTeiiiendre I 
Tem$ V» N 
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O le plus charmant des oifèaux ! 

Tu remportes fur. tes rivaux: 

Mais tu n'auras qu'une partie 
Du prix g\)'ont mérité tes (on s mélodieux i 

Pour avoir cru tromper les Dieux 
^^ Par une faulfe njiocie^lie^ 

C*eft ainfî , Çi]lanço^rt > jquf tu t!es décelé 
Par le charmant Sonnet ciônt tu m'as régale* 
S'il n'a que la* moitié de l'encens qu'il nicrite , 
Tu ne dois jpas prétendre une plus douce loi 

Quele rpfîîgnolhipocrite , 
Qui faifoit rign9rai;y:^ôc çhantQft,çoEime.toî# 

\' ,.'■' z, :.'/[■ "î :i ' 




9^ I.'i" ■ 



'^Q*'-î j'iT''^: :j.m :i-'" 
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E P I T R E 

A Madcmoiftlk DE Ch A LAIS. 



j 



Eune & belle Chalais , d'une de vos parentes 
Peut-être ignorez-vous le fort ? 
Encof que vos grâces naiifan tes 
Vous donnent avec elle un merveilleux rap» 

por:. 
Da Comté d' Angoulême elle étoit fouveraine , 

Comme celui du Périgord 
Etoit de vos ayeux le fouverain domaine. 

Ifhbelle de Taillefer 
Etoit le nom de cette belle* 
On ne voyoit rien dans (on air 
Qui ne fut au deil'us d'une beauté mortelle % 
Et ceux qui prétendoient au nom de fon époux ^ 

Admiroient juftement en elle 
Ce que , plus jullement ^ nous admirons e'i| 
vous. 

• • * 

Ltifîgnan eut enfin la gloire 
De l'emporter fur fèè rivaux $ 

Nij 
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Et pour ces deux amans, célèbres dans l'hif* 

toire , 
On avoir de l'hymen allumé les flambeaux : 
Mais tandis qu'à l'autel le prêtre fe prépare 

A former ce nœudconfugal l 
Un Roi * ne put fouffrir qu'une beauté fi rare 
. fût Ja conquête d'uti vaflàh 

Il enlevé auffitot cette nouvelle Hélène, 
Dont les pleurs ni les cris ne purent l'étonner,* 
Et Londres la vit couronner 
Comme viélime & comme reine^ 

Cet exemple j belle Chalais, 
Eft fuffifant pour vous inCbuire , . 
Qu'aux regards de la cour de trop charmans at- 
traits 
Doivent rarement fe produire , 
Et que lorfqu'on a fait un choix , 
A qui Ton veut être fidèle , 
Il eft bon d'éviter la préfence des rois , 
Si l'on veut évirer le malheur d'ifabelle. 

^Jean , farnommé Sans-Tetre , II. Roi d'Angle* 

rencj 
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E P I T R E 

^A Mgr. U Cardinal z? £ Tmnc IN. 

\J Ui > tu (u5 ménager , par un zèle fi rar a > 
Le choix qui décida du (brr de la thiare > 
Qu'elle prévit alors qu'au foin de Ces autels 
Tu ne bornerois pas tes travaux immortels , 
Et que Rome devroit a ta double eiitremife 
Les chefi^ de fon empire >* 8c ceux de fon égllfe. 
L'état , qui par tes mains veut être gouverné , 
Jamais de tant d'écueilsf ne fut environné : 
Et jamais tm nocher n'enhploja fon courage 
A défendre un vaiiTeau plus battu de Forage. 
Mais il Con art pour lui veuc être le plus fort , 
Prens un nouveau chemin qui ië condoife au 

port , . 
Çt par d'autçes reflprts , enfans deta jQçeflfe ,, 
Du fyftême paffé répare la foibleflê» . . i 

De nos tAénag9môm^fiiongHtëms;^^iAis , 
Nos antiques rivaux fe font trop pféyalusv 
Contre leur Albion ,.l«i(fe i^ notre zHq : 
Si l'on ne s'en &it craindre , il faut touccxiindre 
d'elle. N uj 
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Qui prévient fes aflauts , les furmonte aH!-^ 
ment 5 *. 

Son courage efi un feu qui n*a plus d'aJimenc : 
Ceft dans (on faux orgueil que fa force confiftej 
£t l'un & l'autre cède au frein qui lui ré/î(le. 
Mais ce n'eft pas aflez , pour venger fès mé- 
pris , 
De couvrir Tocéan de fes vaftes débris , 
Ni de borner ùl courfe à la double colomne 
Qu'Hercule mit pour terme aux travaux de Bel- 

lone : 
Veux-tu rendre la paix au refte des vîvans ? 
Force-la de trembler pour Ces remparts mou- 

vans $ 
Hâte-toi d'allumer , dans fes propres entrai!» 

les , 
Les feux qu'elle deftine à d'autres funérailles. 
Argonaute nouveau , dans fes ports étonnés , 
Détache un rejetton de fes rois détrônés 5 
Alors ces ennemis des puiflTances fuprômes » 
Dévoués par Jafon à s'immoler eux-mêmes, 
Tomberont à fes pieds comme ces bataillons 
Qu'on vit naître & mourir dans les mêmes fil- 
ions. 1 

Le Rhin y (font une femme envahit les pro- 
vinces , 
Ne t'appelle pas moins an fecours de fes piin-* 
ces. 
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Da don ^oog tjjffttuuqoe aâîrametns 'les Gsti 

niainsj 
La viifboire & 1$ paijc voixc s'flfiir <ians^ies mains, 
Fai que cette beauté , fioublement hfomicide. 
Se réduife aux feuls droits de Ton fexe timide , 
Et que ceux de Céfar , par tes n>ains rétablis ;- 
Keprennenr leur éclat a l'ombre de nos lys. 

T 

Mais parmi tant d*honneurs, aii defîbus de f* 

gloire . ] r ^ . ,- \ \]) 

Ne mets pas clans Toubli les filles de mémoire ;; 

Regarde avec quel rude ou complaifant burin , . 

Tout ce qui leur eft fait eft gravé lur rairain. ' 

Quel luftre (uit encor leufs vailles cpr>iàcré€8>;^ 

A ceux de tes pareils qui les ont révérées ! 

LeurrbeionfiCtti par ïe tems ne fera plus vaincu ^ 

hes zmvps ^ pour leur glpil^ » ont' tiîôp ibngM 

tems vécu y . . 
Ec l'on doit mettre au rang tîes ofFrandes fri- 
voles , . / . ' 
L'enci^ns qui fut bifùlépour <e^|"rj»ides|4^fffS# . 

• .' . ' - • *■ , {fil' ' 
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, A Veriàilles , ce ii Décembre 1742. 

JE VOUS fuis très-ob%€^ Monfieor , 
des beaux vers que vous iri^avez fait 
là grâce de m'adretfer. Mais qu'un ob- 
jet , je vous prie 9 réveille une mufe 
dont les chants, pleinTs de force & de 
grâces ;^ fo^t connoitre combien on 
p^drQk àfon^ence. J'aime Ibs* Let- 

très , & J^ *ï^ ^^^^ toujours un plai* 
fir de les encourager. Vous , en par- 
tiéuliisr V Mdnfieur , foyez perfuadé 
que je fuis entièrement à vous. 

Le Cardinal. PE TENCIN. 



. • • • » r 
' t t 
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I I ' l l-L 1 , 1 ' I ' -, 

* 1 

J^ Ous Lieutenant - Colonel , Corn-? 
mandant , & Capitaines du Régiment 
de Chartres , 

Certifions que M. de Chancel , LieiH 
tenant de Grenadiers audit Régiment, 
y a feryi en qualité de lieutenant ^ 
avec toute la diftinâion & le zèle d'un 
Officier appliqué y depuis le cinq Juin 
1 7 } î , jufqii'au premier Juillet 1 743 , 
qu'il eft mort des Meffures qu'il a re- 
çues au combat d'Itingheim , après 
avoir donné toutes les preuves de la 
plus fine valeur ; &. qu'il eft généra- 
lement regretté* çle tous les Officiers 
du Corps , s'étant toujours conduit en 
honnête homme dans toutes les occa« 
fions oh il s'eft trouvé. En foi de quoi 
avons figné le préfent Certificat j & y 
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avons fait a{^>ofer le cachet du R.^^| 
ment. Fait à Sedan , ce vingt -cjnq 
Janvier mil fept cent quarante-quatre* 

Signés , Bonaventure , Lefpinaire , 
Meiifnier , Flamarins Chanclos , La 
Tour dé Biras , Chevalier de Balleroy , 
Sàligniac , Godeffoy ^ Pradan , le Che- 
valier du Puget , Le Roux. 

Certifié par nous Ma^çr, diuUt Régi* 
mtru j ce z^ fanvier 1744. 

'! BOLSSERON. 
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LETTRE 

£}U R. P- P E RU s s AULTl 

Çonfè^mr du , Roi, 



• •• 



' I 



A Paris 5 ce ao Décçmbre.i743» - - ■ 

Monsieur, 

Vqus aurez hefoin. de toute votr© 
bonté pour faire grâce, à uheréponfo 
il tardive. J^ ne l'ai tant diflférée , que 
pouV être en état de vous mieux fervir. 
félon vos intentions. Je l'ai fait , Mon- 
fiçur^.§C ie .m'en fais bon gré à mcH- 
même. Non feulenjent Madame la. 
Ducheffe de Ventadour a écrit pour 
D. Viâor à Madame de France , époufe 
de D 'Bhitppe ; mais Madame -mê-^ 
me , Éi très-iUuftre fœur , qui eft xisi 
objet de vénération pour toute la. 
Cour , a pris intérêt &: à votre dou- 
Jour ac à vos.defirs ; elle a daigné apr* 
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payer votre demande. Je ne doute pta^ 

Moniteur , qu'une fi puiflante protec- 
tion n'ait fon effet ^ éc ^n ce caslâ, 
je me charge de faire vos très-humbles 
remercimens 6c à Madame Henriette 
& à Madame de Ventadour. Cette 
illuftre Dame , à Tâge de quatre-vingt 
onze ans ^ jouit d'une très-bonne ian* 
té ^ &c\ de tout fon bon efprk. 

Mais j'en reviens à M. vôtre fils. Sa 
Lettre feule à la Reine d'Efpagne méri- 
tert»t d'être exaucée. La feulé chofe 
que je crains , -c'eft qu'il ne s'y foit 
pris* \m peu tard. Mais ô la place deii- 
née eft déjà donnée ^ les foUicitations 
ne fetont pas inutiles ; & fion n'a pas 
iuccès d'un coté ^ on peut efperer de 
ravoir de l'autre. 



*j: 



, > 



: Quoi qu'il en foit , voui ferez . coû^ 
Vaincu , MoMeurV'^ne-^ion^èlepoflD 
votre férvicein'a» pouitdë borner ySioit 
plus que le refpeft^Sc l^èfthna qvit-fàv 
pout lin poëtertélôbre:, jScz\m jcxceU 
lent Ittftonen j.G^eft:.s?bcide telS' &n^ 
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mens , où Madame de la Grange a 
part qu'elle doit avoir , que j'ai 
lonneur d'être , pour toutes les an- 
fes &c pour tous les tems ^ 






Monsieur , 



^•' . . : 
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L ET TR E 



i I 



A Monfeigneur le Prince D E CoNir, 
Géncraliffimc des armées du Roi 
en Italie. 

r 

Monseigneur, 

C'eft.à réducation que j'ai reçae 
dans Taugufle Maifon de Conty , & 
particulièrement aux bontés dont 
jn*honoroit votre illuftre ayeul , que| 
je fuis redevable des talens qui m'ont 
acquis quelque diftinflion dans Ja ré- 
publique des Lettres. Toujours occupé 
des fentimens de reconnoiffance que 
m'infpire ce fou venir , j'ofe demander 
à Votre Altefle Séréniflime l'honneur 
de fa proteâion pour mon fils unique , 
Càpkkkié. de Qragoiis^' au> fervice de 
^% NtâjcAé Catholique, J'ai d'autant 
plus Jjçtt dQ^me.%t^ Jjuç vous vou; 
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lirez bîea vous employer auprès du 
Jéréniffime Infant pour lui fiaire obte- 
lïr une Lieutenance-Colonelle , que 
^eflime qu'on a pour lui , s'accorde 
)arfaitement avec celle que vous avez 
>otir la valeur , doïitpecionne n^ con- 
loît mieux le prix qu'un Prince qiii^ 
ionné tant de preuves de la fienne daiis 
Lin âge prématuré. Quelle latisfaftioti 
ppur moi , Monfeigneur , fi ce fils, à 
qui les Lettres ne font pas moins fa- 
milières que les armes , pouVoît eift- 
plo^çfr' fort épée à fecoiider vos ex^ 
ploits^i 8f faplume aies célébrer ,.taiv» 
dis que pénétré des lentimêns de recon- 
noiflance , qui font héréditaires dans 
ma farpillp , j'aurai i'honneur de me 
dire.jufqu'àila mort, avec le dévoué-' 
ment le plus refpeâueu!x , ' ' 

.. MONSEIGNEUR, ' i 
De Votre Alteffe SéréniiEmc • 

c"'' lie très - humble '& tris- oKiflW 

ftryit^ittr ; La GkANQfi<CBANC£Ît 
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r EJ?ITRE AU ROI, 

* " * I • * ' I 

: Sur la BataiUe 4e Fontenqy. . 

cjl Oi^ae r^dat pompeux qai (brc de ta con- 

• . roiinè v 

J^s^ctç .moins qu« ramoor que ta Tenu noos 

Icwiedffjvflp^^ bbjetdenos pIuS; tendres Torax, 



' ^Atkzêc trop long-tems , pacifique lion , 
Taie^iSid'igfioret les^foi^trs d'Albion : 
Bi^ji?à.pu dicpomer cette antique êiihepaie 
De réveiller la {ojxdr^pg^ te^ mains endormie» 
A peine elle a troublé ton aûgufle repos , 
Tu fais voir quèJttems ne mt pas lei^ héros $ 
Et , pour ton coup d'elTai , ta première campa- 

Epouvante la Flandre , & fecourt l'AUemagoe. 

. .. Bèsce^.{^ jeupesans^tQ peux t*ei( fouvenir » 
|n^irdpa]^4u^ Di^u favaat^ dans Faisenir , 

le 
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Je prévis tes exploits i j*ofai teie prédire ; 
Et quand toute l'Europe , ou te craint ou t'ad- 
mire , , 
Sans le coup foudroyant', qu'en s'àroiantcontre 



roi , 



Laibreur Biltanniquea porté jufqu'à moi , 
Tout ami que je fuis du fîlence & de Tonibre , 
Des voix qui t'ont chanté j*aurois groffi le nom- 
bre. 

Parmi tant de.héros qui y le far à la msun « ^ 

Rougirent dé leur fang'Ies rivages du Mein , \ 

Erqui , fous tes drapeaux , pourroient ensor paf 

foîtrô, : 

S'ils avoient combattu (bus les jeux de leur maî« 

tre , 
Mon fils , enveloppé dans ce commun mal- 
heur , , , .- ' ■ " 
Vlt'aufu , par le nombre , accabler (a vajeur. 
Inutiles lauriers ., dont fa tombe. e(t couverte , j < 
Vous n'ôtes pas d'un prix à réparer fa perte i r 



•\ 



Quels pleurs y depuis ce jour , ont cpulé de 
mes yjeux ! , i 

Quels cris mon fàn^verfé pouft .eocoy yi^rs Iç^ • 

deux î 
Que ne peut le Trident (econd^ l^ ^m^erre. 
Contre un peuple djuièoM <^ r^os as M[ 
terre ! ' 
Terni V. O 
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Maritimes Titans , que ne puis- je i mon gré 
Vous rendre les horreurs où vous m'avez livre j 
Et tourner contre vous & le fer & la fiâme 
Par qui vous m'enlevez la moitié de mon ame î 
Que ne vois- je Neptune & Pallas en fureur , 
Sur vous du fort d* Ajax renouveller Tl^orreur , 
Et dans le fond des mers doublement effrayée*. 
Taire écrouler fous vous vos Mes foudroyées ! 

Mais que vois-je ! quelle hydre arme ces ba- 
tailloji^ ! . 
Quels remparts anîihés traverfent les filions ! 
Quei Hercule,abattant leurs plus fuperbes têtes. 
Ajoute à Tes travaux de nouvelles conquêtes 5 
Et quels brillans fuccès , que je n'ofois prévoir , 
.Viennent fécher mes pleurs y Se combler moa 
efpoir 1 

Déjà, par les travaux dont la terre efl oa-i 
' verte , 
Toumay voyoit tranier l'appareil de fà perte 1 
Et Tes murs , détachés du fceptre de nos rois , 
Etoient près de rentrer fous leurs premières 

loix. 
La Difcorde en frémit $ fa prompte diligence 
Du jeune Cumberland êtcite4a vengeance. 

Des qdè de la furie il entend le rapport ^ 
Ubr^ de chercher la victoire ou la mort. 
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St^ guerriers apflicôt s'avançanrvers les narres^ 
Mars frappe également & les uns & jes autres, 
La m^ne ardeur de vaincre anime tous les 

coeurs 5 • 

On les voit tour^à-^touir & Taincus & vain*' 

queurs. 
De la mort de leurs chefs juftement defolées , 
Noas avons vu trois fois nos troupes ébranlées y 
£t crois fois l'ennemi redoublant {on orgueil , 
S'en cru maître d'un champ qu41 a rempli dé, 

deuil. 
Oïl vit alors , grand Roi , par ta feule préfence , 
Ce que peut la valeur que ibutient la 'prudence :*- 
C'eit toi y qui relevant notre éfpoir abattu » 
Ramenés la viâoire à force de vertu. 

C'eft ainfi (|u'à Bouvlne un héros * de cou 
(âge, •: . . 

Sur la môme puiflance eut le môme avantage. 
Et que pbstl'un Philip^ "^.^ , oriieme^ de nos* 

Ijrs', . ' 

Vainquit , près de CalTel , les mômes ennemis. 

Jour heureux ! dont lag}oire a d^autant plus 
de charmes , . j 
Qu*elle alTure à jamais le progrès de tes armes* 

* Philippe Augude. 

** rhilippc de Valois j Philipp: de Fiance , SKic 
4*0i'Iéans« 

Oij 
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Mais contentqne tes chefs en pooifiixTent le 

cours 9 
A denoQyeanxpérifah^eKpoTeipIdstesijoars. 
Modère anffi , grand Roi y rardear|>réaiatiirée 
Du digae rejetton d!uiie.tige adorée ^ 
D'an nls , qui partageant l'honneur de ce grand 

. jout , 
fit voir uii nonrean Mars Coqs les traits de l'A- 

noonr. 
A.ce jeune torl!ent oppolàntanecfigiie^ 
De ton (àng & du fîen montre-toi moins pro- 
digue i 
Songe (pie le &lut d*mi peuple tout entier 
Dépend d*un plomb fatal, ou d*un barbare acief. 
Si la peur du péril n'a rien qmte retienne , 
Crains pour caix dont la yie eft unie à la tienne , 
Bc netaihene'plu6.cesmom'ensdoidoareta 
Oà tu vis , par nos cris , nos frayeurs Se nos 

vorax , 
Que Tempire des lys n'a jamais eu de maître 
Qjiifttt ni plus aimé , ni plus digne de l'être. 



f^ 
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^ M nu, la Cornu ffe DM Vekteîllac , 
en lui adreffam la more de Joa^ > • 
tragidie eîrée de la S '^ Ecriture 

J^ E croi pas » Verteillac , à qui le âhg mè lie ,; 

Qa*à des noms yaiasr& faftaeox 
le yeoiUe prodigaer , fur la fin de ma vie , 

Des hommages Infruâueux. 

On a beau leur offi-lr lesplus doâes meryeilles 

Et Tencens le plus épuré > 
Us (ont tels que ces Dieux uns yeux & fîtns 
; oreilles , 

Donc parle le chantre (acre. 

Sur leurs ftuflès grandeurs-, fur leur^hmblet 
viélimes 
lettons des regards de pitié , 

tributs légitûnes 
Que iu>«s devons à r 

)«9H 
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Tu connols mieux le prix des beautés vériok 

» • ^ • -w 

blés -, ' . 

•* QUe pfrodifit leTacrc vallon j 
Étfouvent tes arrêts Çotft tieij dus équitables 
Que ceux der Nimphe^ aApoUon* 

Auffi leurs nourriflbiis fe faifant une gloire 
De^wjç fti%e ^hxs quêta loi,- * - 

De leur afyle antique ont perdu la mémoire 
Pour fe raffembler près de toi. 

Dans leurs empreffemens à t'ofFrîr leurs hom- 
mages 

S'ils trouvent d« fi doux attraits , 
Pourrois-tu refufer les mêmes avantages 

A qiil te touche de' plus près ? ' . 

Ce n*eftplus dlUion la poétique cendre 

Que je veux remuer encor , 
Ni ces ruiffeaux de fang dont s'enfla le Scamatt» 

. dre . . 

■par les mains d'Achille k tfHeéfor. ' 

< r 

(T'ous quifniirezlèsfâi d'Hômére^^ de Pmdare '^ 
Pour vous tiisitùa nom glorieux ^ 



• . » .•» ♦ 



DIVERSES. lé; 

^enfèz*votis qu'un Dédale , où votre efprits'^ 
gare , 
Vous élevesa jufqu'auxcieux ? 

C*eft dans les vérités (àinteSient in(pirces. 
Qu'on trouve ie^AuLmerveilleux , 

plus digne de couler de ces fo^irces (acrées , 
Que d*un PermelTe fabuleux. 

La mer ouvre aux Hébreux une route dUTuiif e ; 

Leurs alimens toçibent du ciel $ 
Et le jour qui fuyoit , prolonge là durée 

Et la viaoire d'Ifraèl. 

i^rooiirez ces héros , qui de ^Âme 8c d' AtbenM ' 
Furent les plus beaux ornemensi 

5ont-ils à comparer ^ ces (iint^ capitaines ' 
Qui commandoien^ aux élémens ? 

Otl trouve-t*on ailleurs des palmes irempor^ 
tées 

Sur tant de peuples féunis? 
Od voit-on les vertus plu^s dignement traitétfi 

Et les grands crimes mieux punis } 

¥iSSfi 



Dans ce même Jôds, cHëbxé paicr|t!a3Cttie-, 

Et qae je ranime après lui> 
Voyez d*an brasyengeaf la ji\(licefdivuie 

Sur ceux qui perd^ 6>n appui. 

Et vons j qui trop longip^tns fsme'cfe tiois (pec- 
cades^^ 
Avez (baillé leur pfareté j 
Fuyez, profenes jeux ji^ft^ez, trompeun o!> 
clés , 
. Aux duurme&J^ia» varice.. 

Toi } qui par tes vettus n'es pas molns-applan* 
die, 
Que par ton go4t pour tous les arts, 

Poiflènt les derniçfe traits d'u^^^ain «ngoor- 

(tie , , , • , 

Mériter enQç>r tes j^gards. l 



1 ■• 
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A^yVr A*)f!Vtf ^ty^i* ^^*^^- .e*v\>^ .t^gy^i.fe^ 

E P I T R E 

M. DE BÊLER ^ Abbi rigulUf 
JUHom^Damt (U Chanc€iadc% 

X Oi , dont la fpi , l'éloquence & le zile | 
Dés vrais abbés c*onc rendu le modèle , 
Et dans ton cœur » ennemi des abus , 
Ont d*Auguftin râflèmblé les, vertus ^ 
Daigne m*ouvrir ta fiiinte Thébaîde , 
Pour éprouver fi n^on coeur agicé 
Y trouvera cette tranquillité 
Que m'a long-tems , dans fà vaine Phocide | 
promis un Dieu qui n*a jamais été* 

m 

Tel que le cerf oui cherche une eau cotifitàtf 
Four rafraîchir fon haleine brûlante , ^ 
Pduflé vers toi par les mêmes attraits « 
Je ne puis voir , fins une noble ewdt , ^ ' . 
ï.e calme heureux , 5c l'innocente Vie 
Du jeune eflaîn qui tè fuit de fi près ^ ^ 
t Et dont le miel de tfes doftes paroles' 
Nourrit refpritjicpréfervefé'cœur ^"^^ ■ 
Tmi V. ijg- 4 P 



I • 
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pu jPjftaTais giain^'en t^ d'aotres écoln 

)o(ques a quanti y novateurs téméraires ,' 
^ llépfndre2rvous/arno&|>lu3^n(sin7fté|eS| 
.''IDe Tos goirons h damnable âireur ^ 
DandSMi>MVàii4^abeiné èirconfpeâe 
S'abftient des fucs dont quelqu'herbe fuffcâe 
De fon neélar corromprolt la douceur: 
Et vous cher chesi tout ce qui vous convii 
A pér£(Vet d^ns vo^ égàtemens. 
Que d^infenfés quittent le pain dé vie 
Pour ftiioui^fir de; mortels alîmens l 

. - ■ r% 

«Jklius 6'eftenrvain,qu'«pp9raii& vosbla^o^ 

nu^ 

A ce qu*un Dieu nous prèfcrit de tout temSf 
Vous entaûezfyftêtoesfurfyftéines 
^ Jill lUu, des monts qu'aflembloient les Ti- 

L*EglUe, fermé au milieu dès tempttet» 
Repo*ufier,afiir vos fujperbes têtes . . 
Vos t5;aits forgés aux fourneaux des enfel*/ 
Et dans iê^ôurs4ô (a lorig\iç carrière , 
Vos vaipspfpjets»comme un taf de pou/Sô^^^ 
M ffi^çsyfinpi^ fe perdront ds^Sflê^ûiV: 
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- ToiyqaitoujotutMxdifpatefrfrtrolei, 
Aux efpTiEs forts , à lears recherches folles | 
De tonHiponeasfermflescheinimi 
Fai que j'y pùrtè au'cloâëar Ae la grâce 
XJn coeiirœucfa£(Ies|-ecr»iiei(l'lgnacer ■ 
•Iftr qn'aCCeptânt'toBs préceptes <fivins. 
Qui vers le ciel dirigeront ma courfe , 
J'aille puifer dans cettedpnble fource " ,■ 
J^es viriiis qui vont mu mtoieifiiiSt 



m 
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LETTRE 

A Monfagneup tEyêquedè Pérîgueiaet 

f ■ ' 

Monseigneur, 

Comme les madères ^ qui entrenl 
dans la compofîtion de ce petit ou- 
vrage , vous ^Tlit plus âsmilieres qu'à 
moi , j'ai l^^)^m le met- 

tre à Pabîi de la cenfuré , qu'en le 
foumettani à la folidité de votre juge- 
ment y aufli bien qu'à la Aipériorité dp 
vos lumières* ^^ . ^ 
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REPONSE. 

S ^îi^t AugufHn ^ faiitt Ignace s'aci. 
cordât trop b^en enfembk5Monfieur ^ 
pour que vous ayiez à craindre de vous 
éloigner de l'un en vous approàhant 
^e Tautre. Vous n'avez pas lieu non 
plus de craindre la cenfure de votre 
charmante Epître ; elle eft telle que 
j*y foufcris de tout mon cœur , & 
fuis , avec toute Teftime £c la OH^-: 
dération la plus parfaite ^ 



Votre très-hutnble Sc très-, 
obéiflànt fërviteur , 

l'Eve S Q US de PérigaeuZi 

Pii| 
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t * -s 

^uNoat frh-- faine Père i Â Papi 
,^ ^Be ko i t XIF: à' Roccajion 
</ f ^ ^ du Jubile uràvtrfcl. 

"^r^ ^■'- '.•■ ' ■'■' " ' " ' 
\y Es djÇîç de rBfpritJfiiinft , facré dépofitaire; 
QuJ da monde chrétien es le chef & le père, 
SoùfF/e due mes fonpirs s'élevenp jufqu'àtoi, 
D^ps miltttns célébré pkrl^àhèiàc I*autre lo// 
OA Di^ fc^k fucçéder ,fQus^tpn.'&int fltttif- 

*teré, .... . . 

Le9 n^oés'de fa grâce à ceux de fa colère^ 

De mes iniquités le déplorable cours 
N*a que trop furmonté Iç noipbrç de ijïBS jôor^i 
Depuis qu'un fol efpoir d'acquérir quelqff <^'' 

me , 
AfTervit ma raifon aux erreurs de la rime. 
Indigné d'expier , par de communs efforts , 
Tout ce quit d^ mon cœur eitcite les remordJ» 
Ce n'eft que de toi feul que ma douleur pl«î'^! 

rive 
JUtettile^même fort que lespfeurs de NimVe* 
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Je ùiis qufi'derant coi le maître que tu.feri 
Paie comber , quand tu veux y les portes des en« 

Que d'i^ jno( feuleiiaeQC tu peux bri6r met 

chaînes : 
l^als tel eft le malheur ^s ibiblelTes humain 

nés , 
Que dans ce pardon-mtoie » où j*a%ire aujoar^ 

d*hui , / . • 

Je crains de retrouver le péril que fé fuis i 
£c que du même orgueil que nia raifim dé« 

tefte, 
Dans l'aveu que j*en fais il n'entre quelque 

refte, 

O qu'il m*eât été doux , fi le ciel l'eAc per- 
mis , 
13e profiter d'un tems oâ tout crimt tft rew 

'mis j 
Pour voir dans un mortel plus grand que noa 

penfées , 
T>e tous fes devanciers les vertus retracées ! 
Que ne puis- je le voir , dans ma vieille fal- 

fon , 
Marquer du (beau divin l'arrêt -de mon par- 
don , 
Et conient que du ciel il m'eût ouvert li 

voie , 
Expirer à fes pieds de tendreflç & de joie ! 

P* * * A 
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Mais fi rage Bc les maax , qui l*ônt accomp 

. . gné , 

Ont retenu mes pas (bus un ciel éloigné y 

ITant (féloges fondés far ces rares mervetP- 
les , 

Aa défaat de nos yeox ont charmé aos oreil- 
les , 

Q|ie Is fouâè divin qui t*a tranfmîs fes drohi 

A l'anivers entier n'infpire qa'une voix. 

.Rome qui Tit iong-tems Ces armes &rtii- 

nées 
Traîner après Ces chars des tètes coiironnéeSi 
Ne doit plus regretter fes triomphes p9JSés* 
Les tiens , quoique plus doux ^ les ont tous e6* 

<rfs, : 

Avec combien d'éclat a*ton vu tes largêlfe^ 
Duc^l U dé la terre épancher 1^ richelTes ? 
A combien de pécheurs ton amour paternel 
A't-il làittrouver grâce aux yeux de TEterneU 
Et combien au bercail tes bontés admirées 
Ont-elles ramené de brebis égarées } 

Un jour y un jour viendra qui n'eft pts lo"^ 
. detox, , 

Où tous les deferteurs de notre fainte loi , 
Pe leurs gardes trompeurs abandonnant 1& 

trace , 
Chercheront à tes pieds les fources dô la gracci ' 
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us k dernière guerre ils n*ont pas otd>lié 
généreux effets de ta (àinte pitié*: 
^2£iand leurs propres foldats , malgré leur (êâe 

impie y 
ITz-ouverent dans tes Coins les (butiens de leuf 

viei 
nr^ndis que tu voyois d'étranges bataillons 

-^ tour de leur (àng inonder tes filions > ' 
prefque (bus tes yeux leurs marches âiÉSé^ 
rentes 
Enlever de tes champs les dépouilles naiflàntes» 
Quels afTauts , quels périls n'as - tu pas fur« 

montés > 
£n ne leur oppofant que tes feules bontés. 
Ce cette égalité , & con(hnte de û rare , 
Qui rehauilbit en toi l'éclat de la thiare l 

Nous favons qq'au Seigneur ces travaux cou* 
(àcrés. 
l>our t'élever à lui (ont autant de dégrés i 
Mais nous croyons aulG que nos humbles prie« 

res , 
De Ton divin féjour pénétrant les barrières , 
Attireront fur toi le prodige fameux 
Qui marqua Con amour pour un roi des H^ 

breux , 
Lorfque , pour prolonger fes faintes defli« 

nées , 
Il fit rétrograder quinze de fes années* 
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Sonffire , 6 Père tr^ - {Mne I qt^à tant i 
vœtaoSem 
J^ionie le tribac de mes foïbles concem 
Montre -moi ta clfmence , en acceptant l'iioa 

mïM 
D'un luch Ou qui mes doigts ont peida le 

dfage , 
fitqnilbroii encore à mes pieds abana, 
ffaiuramoargéofralqu'inlpire tavettOi 
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Monfcigneur U Fict^Légat ^Ayî^àH* 

K4 ON SEIGNEUR ^ ' ' 

Taurois cru n'avoir pas employé ^^ 
comme je le dois , les derniers mo^* 
mens de ma vie , fi je ne laiiTois apr^ 
moi nn monument dit tendre^eipbft 
& de Tadmiratioii infime que m'infpi- 
rent les éminentes vertus de Sa Sam- 
teté. J'ai craint que ceux à <|ul. J6 pour- 
rois m'adreffer pour le faire paffer ]u£^ 
qu'à elle , ne fui en réfervaffent jpas 
les pT4miçes j ;&, qw^il oe tranfpirfti 
^nS'iej^ubUç^ avant iqu^ellë \'eât ho« 
noré de f^ f qgards : c'eft cequl «i'â 
fait prendifçi |é parti de recourir à yià^ 
tre ExcçIleUce , en qui j'èfpcre trou- 
ver les mêmes bontés que je reçu& 
autrefois dans Avignon de riUuûre &i 
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fàint prélat ^ Mcmfeigneur ile Gonmis] 
qui jpignoit alors les fonâions de Vice- 
Légat à la dignité d'Archevêque. Je 
me flatte auffi que votre Excellence 
voudra bien me i^e favoir le fort de 
ce petit ouvrage , & ajouter à cetu 
marque de vos bontés , celle de me 
croire avec le dévouemwt ieplusreir 
peâueux. 

REPONSE de Mgr, U Fice-l^^ 

d Avignon 

A Avignon 9 ce 9 Jtiillet 175 U 

J*Ai reçu , Monfieur , l'Epître en 
beaux & bons vers que vous m'av^ 
adrefrée. Je n'ai pas manqué de la 
iaire tranfcrire en beau caraaere,& 
d'envoyer l'original & la copie à Son 
Eminence Monfeigneur le Czr&nBi 
Minîflre, pour prélenter l'un & Tau- 
lie à Sa Sainteté. H ne doute pas qu^ 
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:et ouvrage , qui certainement cft dî- 
jne de vous , ne foit agréé par Sa 
sainteté. Je ferois bien flatté fi vous 
ne foumiffiez;des ocCaiions plus eC- 
fentielles à pouvoir vous donner des 

preuves - de feôitfiepaïfaite aVet'la^ 
l^uelle je fuis ^ 



if^. 
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yotre très-liamble Utxit^ 
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Dame du palais de ia Rciht. 

X Oi , dont la riante jeuneâè , 

. Par une heureufe npvweaufé.» / 
Joint les charmes^é la fageflfe' 

A ceux dont brillé la beauté % 

Si fur cette trifte contrée , 

Qd tu tiens la place d^Aflrée , 

Ta pitié ne jette les jeux , 

C'eft en vain qu'un Roi , qui c'eflimei 

Te rend le titre légitime 

Qu'y portoient jadis tes ayeux* 

Fai que les cris de ta patrie 
Parviennent jufqu'à ce grand R.oi : 
Tous les éiémens en mrie 
y fement Thorreur Ô^J'efFroi, 
*ii Vài^cë^-fâMièH* i d'horrible 
"" ' Now&OÉlIl^iKtoM moins terrible 



r. 



r.y 
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Que rinclémence des faifbns. 
La terre , pour nos fanéraiUes, 
Nous^ouvrè de vaftes entrailles , . 
Qu'elle fern^e pour nos moiflbns. 

Mais rien n'égale las ravages , 
Que pour le malheur de nos jours, ' 
Exercent for nos héritages 
«D'infâmes troupes de vautours. 
'^es triftes laboureurs s'étonnent 
Que le peu de grains qu'ils moiflbnnenfl 
5oit jpor té loin de leurs hameaQx » 
Et (jue dans le^r befoin eztt^aie^i . 
La pâle faim , & la mon même » : •/ 
Soient les feuls fruits de leon uravanx* 

Aux mimesirigiieucs Mèrvie ^ * î 
La Nûbleâè) qiihtancdvfoiit ^'t^' i 
. Prodigua &s bi^s iSo. fa vie ' :v 

Pour le fervice de-fes roife, . / > 
Cède à l'ennui qui la dévore ^ 
De Te voir arracher encore^' 
Par des (àçellites armés ,^^, , 

^élqdèshmbeauxhérédit^^» : ^ 
Que<ie^'Jl^éi^&s^niilitàirè$ ' 

N'avoiclitpai' ^iitor xonûurié»A^ l 
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Ceft ainfi qu'au lieu du tonnerre ^ 
Dieu s'eftérvi de ees correns 
Pour livrer quelquefois la terre 
A .des infeâes devorans. 
La jTubftance que fans relâche 
Leur avidité nous arrache , 
Semble couler dans cçs tonneaux 
Toujours remplis & toujours vuides, 
Od les tourmens des Danaïdes 
. N'étolent «pe l'ombre de nos maux^ 

Yek furent ces peuples fàuvages ; 
Quirdu centre de leurs frimats 
Vinrent troubler y par leurs ravages^' 
X*antique paix de nos climats. 
Tel encor des Zones brûlantes , 
5ur nos campagnes plus riantes 
Fondit ce dâage mortel y 
Dont bi Gaule « après Tlbérie , 
Eût approuvé, la barbarie , 
Sans î'aiGâance de MaiteU 

Digne héritière des grands hoaunei 
Qui nous ont toujours fecçurus , 
£zpo(ë l'état où nous'fpmmes ' 
A r^^è tfAflUérusé ^^/ 
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Qne n*en devons-nons pas attendre » 
Pour peu qu'une Reine fi tendre 
Lui repréfente nos malhéiirs i, 
Il eft & trop grand & trop ju/ie , 
Pour fouffrir que Con nom ,anguftô - 
*iSoit le prétexte de nos pleuh. ' 

Jattiaîs réclat de la viftoîre , ; 
Ni celui dont brille (a cour > 
Ne lui produiront tant de gloire 
Qjie les tributs de notre amour, 
O qu'il feroit tarir de larmes ^ 
S'il fe contentoit de nos armes 
Pour l'entretien de fes lauriers. 
Comme de Tunique fubfide 
Ope peut fournir un fol aride 
Qiû ne produit que des guerriers I 
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L E T T R E 

Je croyoîs»; Monfîçur^'^e la furieôe 
ioumée^ntîne^eim aypitépuîfé tomes 
mes Iannè5/V:que lapepte irrépara- 
ble que j'y fis d'un fils CQJiii^ageiix & 
généralement eftimé ,ne pouvoitplus 
me laifTer qu'une médiocre fenfibilité 
pour tous les autres accidens de la 
fortune. Cependant , la mort de^M. 
le Chevàliei: de Gablans vient de rou- 
vrir mes premières plaies 9 en me £d« 
fant éprouver que les droits d'une 
véritable amifié fie foiif pas moins 
puiflans fur les çoeùrs que les fenti- 
mens de la nature.. ' 

Pavois toujours efpéré que votre 
expérience dans \m art que vous pra- 
tiquez fi utilement pour le public , & 
ftirtout , que l'affeftion particulière, 






DIVERSES. iif 

qui vous attachoit à ce cher rtlaîade , 
^ourroit Tarfacher , pour ainfi dir^ , : 
ï la violence de fon mal t mais DJeU j, \ 
qpi avoit donné ce tréfor à notre pror- ' 
vincc , n*a voulu que te lui montrer';! 
Se il nous fia ravi dans è un tettis bii 
les calamités qui nous menajpent pour- 
voient nous rendre les fecours de fes 
lumières plus néceffaires que jamais. ' ^ 
* Car enfin , fans murmuret contre ; 
les ordres de la Providence , ne pou- - 
vons-nous pas dire , qu'il eft rare de ^ 
voir des hommes tels que lui ? De ^ 
quels genres de littérature ne faifif- 
ioit-il pas également & les défauts &: ' 
les beautés î Quelle précifion , quelle 
aâiyité dans tout ce qui partoit de fa 
phime ! Quelle pénétration dans les 
matières les plus etubrouillées. ! Et 
enfin , quelle folidité de raifonnemenS , ^ 
f omte à Inélégance de la diâion dans 
4e8 Mémoire^ qu'ilétoit obligé" d'écrir 
re , foit pour fes propres a^res , Coât 
pmr cefles ^dè fes ^mis, î 

Ajoutez à 'tôUtjps ces * exceJBeniek ' 
quoUtéi^ qne h jpi^qiie de toutes leV 
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vertus chrétiennes avoit fait fur lui de 
û grands progrès , qu'il auroit pu dire , 
à* plus jufte titre que Socrate , que 
l*ëtucle de la fagefle avoit furmonté 
rimpétuoûté des paffions aufquelles 
il etoit natufellenient enclin. AuiS 
Dieu lui en a-t-il voulu prématurer la 
récompenfe , & peut^tre lui épai-gner 
là douleur de voir la plupart des hom- 
mes de ce tems-ci , le laifTer infeâer 
par les opinions les plus abfurdes. Ces 
oérangemens font portés fi loin , qu'un 
de mes amis m'a écrit de Paris que le 
Mahomet de Voltaire , qui fut u mal 
reçu dans fa nouveauté , a été remis 
fur le théâtre avec un fuccès fi fur- 
prenant 9 que malgré les défauts qui 
fourmillent dans cet ouvrage , o& ne 
laiflbit pas d'y venir en foule , WC^ 
eue TAuteur femUe y avoir voulu in* 
unuer que toutes les religions fe (ont 
établies comme celle de ce prétendu 
I^giflateur. 

Voilà , Monfieur , ce que VcSéoA ; 
de mon cœur n*a pu refiiier ïhvoè* 
raçire de notre iUuftre Ami . U ^^^ 
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la goutte dont je fuis aâuellement af- 
Bigé , ne m'a pas empêché de tracer 
avec une rapidité dont je ne me croyois 
pas capable. J'ai l'honneur d'être , avec 
une fificere eftime 6c un parfait atta<> 
Cément. 
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AM.kPrinccDE ChalaïSj 
Grand £Efpagnc. 

J; Rince , en qui nos climats , fournis à tes An- 
cêtres , 
Reconnoiii'ent k^fatig qulleet donna de$ tnai- 

treisr' -' '* ' 

Leur rang , qui jufqu'à toi ne s'eftçôint étehcfa , 
N'altère point en nous le rerpeftqni t'éïl dû: 
On fiice avec.le Ukxe 4evoir légitime ; 
Et des cœurs ënph^tîys par 1-aizio^ & Teftime, 
L'hommage irrévocable eil blen'^'un plus haor 

prix , ' "^ 

Que des droits incondat^&que le fort t'a rayis. 

Vainqueur plus d'une fois des fureurs de l'eih 
rie, 
ïe voulois annoblir les reftes de ma vie , 
£n laiiTant après elle un témoin afTuré 
t)u zèle qui pour toi m'a toujours pénétré. 
Un Ami mieux înftruitde nos vieilles annales > 
V^olac guider mes pas dans ces fombres Déda- 
les ; 



DIVERSES. r9r. 

Cenfèur de fes écrits , comme it l'étoit des 
miens , . . * 

H prenoit mes confeils $ je profitoîs des fiens j 
Et nous reglioi:i%pJbien l'ordfpdQ ws penft^. 
Que par une main feule elles femblc»enttracées» 
CTeft parente u^iç^, & ^:çawtj»i& d'efpiiwî T 
Qu'on Yoit iS xaremeat ^s dp pAt^ils ^iIcs^j ^ 
Que tirant de Toubli rant de mânes illuftces , 
Nou^i avions prefqae pit^iatrl» fiode troôs censi 



I * * ' - 



Te<!ii:ai-jf Uspqps^%4^i9^fit&- démipicœK 
Qui fui voient de fi près tes pas de tes Ayeœtt, 
Et pat qui r AquiCf^ine , à nps^t jrs réUrtf & » ' r 
Brava des léopards la.longuetjrrai^nxe. 
Tels lurent les Durfbrts , les GcHitauts >iesCiii« * 

monts, 
Les Lc^e^^l^Beyo^^, l^^ tûfoieti;>les\Ôa^tiil 
tJn cJ*Aydie ab(blu fiir un Duc d'Aquitaine , 
Cbr^d'^t^ç. ^rgueiUe«»e . dti juveuts* .éÊkc 

reine ) ,.-•.> 

Les BaiUis ; {es For^ , les Dulanx , les Re^ 

moi^l . , , f *'. ' 

Cou^'^ guerhjrmepflpi^lll^xila:!^ deS^ilTonf ;l 
Ceux ** qui y non fiins péril , d'une coutij£iran-» 

gère . • r 

* Lès Bêauvais-Chaierre, 
f* Lc9 Rcavicf, - * 
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Les Beanpoils , par le fang unis à Ou GueCclîn ) 
£c les Cugnacs , alors étrangers à Calvin* 

.Tds btillerénrror tout > dans ces {knjghnîès 
guerres , * ^ 

LesnomsdesHaatefens^&céutdes Aubeterres) 
Ceux * qui d*an âtint Hermieè ont retenu le 

nom} 
les Bourdeilles armés des pâtes d'an griffon ^ 
Mais qui , de tout Téclat qu'avoienr ici leurs 

pères, 
H'ont pâs'jrconfetvei? Quêtes marques lége- 



£nfin y les Taillefers , autre foistes rivaux ; 
Les Noailles , puiflans en nombre de vafTaiix ^ 
Arec tant d'autres Che6 de maî(bns renom* 

mées, 
Dequi les delcendans lionoÉeùt nos armées* 

.Danscenraqui je tiens par desnopucfr^ 
doux , 
le &ng hi ramitîé ne feront point jaloux ^^ 
Si la même équité que je leur ai rendue 
Aie £ût prendre à mon todr la place quiin*eft 

- nue*. j 

Projets qu'à renyer(& le jcoujpj^tématoié ''•'' 
j^ m'âte le fecoors d'un collègue éclaifé ' t 

, S Saint AfEet. 
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%«s èçiitsqtf en'tommun a traces oojteplutnç, 
L'ui^feùl Â l'avantage , & j'ai feul rainïfcuHiC ; * 
A voit lejfaincs Prétacs, donc le fang^panché 
"ercilifa le cliani|ri]u'ilf ayoïeh^ défriché , 
?our avoir dignement cétebréleur mfmoire , 
Partager .avec lui leur bonheur.& leur gloire; 
Ec moi j ^ui fi>as mes ^eui n'ai plus que des cer- ' 

''■«..'^Ufils ( - :' ■■■' ■■'' ■ ' ■ .■'■ 

Demenfé ians pilcfte an milieu de L'orage , 
7e fais de vains cfibm pour gagnéïlï rivage. ' 



Sur ta circulation _ des At^..», lear iuiA 
blijfemtnt , leurs progris ^ 6f Ua' 
tUeaJeiKe ^tas\ Us- it^iitrtta ^aiàs; 
du mondiy ',',^". . '.".,. .,-■.,'" 

A4 Eres des Arts , Filles cTAllrée, | 
Retracez les brillans effets - 



Ceiix qui mfprifbieiii vos sppis 

«8SM 
Dans les premiers âges du monde 
RafTembUnt les peuples épars , 
L'Egypte , en merveilles féconde , 
l4ur montra la fouree des Arcs. 
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^or connoitre le cour^des dftres , 
Par fes Hermès, Tes Zoroaftiie$^ 
Le firmament leur fut oaven i 
Et de toute e(peqp -mante , 
De tout métal , de chaque plante , 
Le règne leur fat découvert. 

Tous alors au Ibuverain Etre ^ 

OiFrant leurs innocens tributs ^ 
Dans^out ce qu'il avoit fait naître 
Adorèrent Tes attributs. 
Pour éternifer leurs myfteres. 
De fyniboliques caraâeres 
Parurent comme autant de voix^ 
Qui s'exprimant par.ces figures , 
Maintenoient les races futures 
Dans la^^iquedekursloix* 

La Grèce qui décès maximes 
Méconnut le fens merveilleux. 
Corrompit leurs beautés fublimes 
Par des ornemens fabuleux. 
Aux vertus des grands perfonnages , 
C'eft peu de rendre Ces hommages 
Jufqu'à leur drefler des autels : 
Sa complaiiànce (àcrilege 

Rij 



19^ « U V R Ê S 

Tranfmit le même privilège 

A cous les crimes des mortels» 

, 1 ^ 

Cependant des efprits célèbres 
Qu'éclairoit la divinité , 
Apperçurent dans ces ténèbres 
La fource de la vérité, 
Ceft de recelé de ces Sages , 
Qjon Vit fortiJr ces grands courages , 
Dont les ex^^loits £bnt ihouis ; 
Et qui , prodigues de leur vie ^ 
Attiroient l'eitime & l'envie 
Sur la gloire de leuf pays. 

¥fSSH 

Ceft ainfi qu'à'chaque viéteir e , 
Qu'ils remportoient; dans les hazards » 
Ils joignoient la paîfible gloire 
De faire triompher les Arts. 
Le tems eût détruit leurs trophées 
Si la lyre dp leçrs Orphées 
N'eut vaincu fà Içgereté. 
Celui dont Thétis fot la mère , 
Sferolt , (ans la gloire d'Homère ,* 
Comme s*il n'eut janiais été. 



^ 

\ 
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Que de talens incomparables 
Voit-on briller de toutes parts ! 
Que de chef^d'œuvres innombrables 
Viennent s'offrir a nos regards I 
C'eft là qu'un Zeuzis , un Apelle , 
Un Phidias, un Prazitelle , ^ 

Animent le marbre Se le bois | 
Et qu'un orateur intrépide , 
Par fon éloquence rapide , 
Fit trembler le plus fier des rois. 

Peuple , que la paix ni la guerre 
Ne cèdent point de fignaler , 
En eft-il quelqu'un fur la terre 
Qiii (bit digne de t'égaler ? 
Avec quelle magnincence 
Marques^tu ta reconnoK&nce 
A tant d'illuftres copcurrens » 
Que le même defîr infpire 
De réunir , pour ton empire , 
Tous leurs mérites différens ! 

■d 

L'un , pour l'attaque d'une ville , 
Donne ns^îQance a des travaux ^ 
Qi^ font une Covtxct fertile . • 
^prodiges iK>a|ours nouveaux» 

Riij 
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L'aatre , affiégé dans fk patrie y 
S'élevant par Ton induftîie 
Sur tout le refle des humains , 
Détache du flambeau du monde 
Des feuflc qui vont brrtiler dans l'onde 

Toute la flotte dés Romains. 

• . 

Quelle Rjoine fuperbe & ^ndre , 
Fille de leurs nobles loifirs , 
Aux larmes qu'eUe £ait répandre 
Attache de £ doux plaifîrs ! 
Plus dans la pompe de les fties 
On voit les lameufes tentpêtes , 
Sous4^^k a^me eft abfttm , 
Et plus on ^£ofreé de croire 
Qu'on n'entre «u temple de la gloire 
Que far cçhii de k veiou 

Sageflel mm enïë , mer profonde ; 
Dont tout reçoit T^tre & la loi , 
Tu ^s bien voir que dans le monde 
Rien n'eft immuable que toi ! 
La Grèce , en ceflànt if être libre , 
Vit porter fiir tes bords du Tybre ; 
Parles Arts qu'elle afok nourris, 
La pmx^ de ces gjfaoïds ^|)«â8cl€r 
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cEt de tous les antres liiîracleis 
Qui fortirent de Tes débris, 

Cettii qcre'fes be«ttér<l'Athefles , 
Ne perdant "rieîi cte teâr ïefti>m , 
Ce qui chârtftOirett déftfàfthëâèi , 
Tut admiré êaùs Clcerbri. 

Ceft là qu'ata^mmet Al ^anfwftî 

On vit Pindare avec Horace 

S'acheminer cftih^s égal. 

Et de (îecle en fieclc on avoue 

Qu'Homèîë éùt'befoih^de 'Mià-tirt 

Pour crouvetiindi^iVérîval. 

chantres Aîtins ', âèm V^tàttt&Ok 
Difpchfe llrnitîkjiïttttné s ' ^ 

©es feble« ^fe' raMîduM ) 
Célebrei'b g^re d*Atû^fte > . 
Jufqu'à rendre ^n règne fi jufte 
L'exemple dé^ ïfeaes fuivans. 
On ne voit f)oint de jpurs-flniftres 
So\i$ un Prihte dont les MiniftrW 
Socles Mécènes des ft^anr.'. 
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Après la mort de ce grand hoiniue , 
Par quelle étrange nouveauté 
Ne Tit-on plus régner dans Rozne 
Que des mon(^»4^ cruauté ? 
Ceft aflez d'abhorrer les crimes , 
Pour {tre^ks pronàiptlsTÎ^tmes 
De ces in^me$ Sooferaîns* 
QcieUes Gmglantes cotaftrbphes 
Pour tai>t de graves PhUofopbeS;, 
£c de fublimes Ecrivains i 

r- 

'■ • ♦«»♦ ■ . 

Ajnfi le ciel > dont la colçre 
Eft toujours, lente à s'exercer^ 
Prépare la chute exemplaire 
Des trônes qu'il vçut renverfer. 
Il fait enfin tomber la foudre. 
DuCftpitole mis en poudre , 
Tous les hponéurs {ont eSàcés ; 
Et touttcéd^ aox fbrxuesi'uftiques 
Des peuples dont lesjflots Baltiqaes 
Baigneiit les rivages gbcés. 

Vous , dont ces nations (àuvages 
N'ont point refpedé les appas, 
Savante Soeurs , &r quels rl^ges 
Comptez-Tous de poner vos pas f 
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Vos recherches font inatiles i 
On vous ferme tous les afyles 
Que vous auriez pu rendre heureux | 
£t c'efl au fond des Monaderes 
Que quelques pieux fblitaires 
Vous connnerent avec .eux. 

Enfin , le ciel donne à la France 
Un Roi , modèle des grands Rois : 
. Ikakçois, va^'nquéurde.l'igriorance. 
Vous rétablit dans tous vos droits.* 
Rendez fes bienfaits mémorables 
par des monumens fî durables ^ . 
Qu'ils triomphent de tous les tems t 
Ce n*eft pas trop pour qui préfère 
Le tendre nom de votre père 
Aux titres ksphiseclatans. 

Mais tel que le jour chaOe Tombre y 
Le Héros qui s'offre à vos yeux 
SurpafTe Téclat & le nombre 
Des mérites de Tes a/eux. 
Comment tant de palais fuperbes 
Sont-ils (brtis du fein des herbes , 
Qui fe plaifoient dans ces deferts 9 
Comment ces rivières captives 



Vont.%lfés fi 16îft ae'teûrs Yi^s 
Elever fettrs lots cbhs les^rrs> 



>e&^ 



il 



Quand la^ioilpCTire y^it^foîttiè ' 
Tant de prodiges de Ion Art , 
On croit que Pîârfei>feit renaître 
Ceux oH nous eûmes tant de pai^t. 
EA-USé ptfr fes inkîns plis 5&vahre!J 
Qti*eh ttfrit défigures viVàheés 
TèWs^Cè^ maigres firtït trartisftHrtcs i 
Ou KfôAufe'aut tegards terrfBiés , ', 
A*-e*e!lîè en ifiart»tes infeiifibles 
Chaj^tant d'êttés animfiéSî 

Et vous ^xfÂ éoi Vxidhii)li^S1i(èIIèv 

Mais plus tendre que votre fœur , 
N'avez pô réwtertbmme elle 
^ 'tom^ qui fet votre ?v«tflc|ueiâ! |,: 
Aveç,'Voscouleufstetf|îl«sviv^-i : 
Venez reprendre ftirnOs ïivlB» 
L*élégance de nos pineetAik ^ 
% A€ regreftttwplds vos perte* 
E^a^s un tefhs où nés ^sécôuV^rtes 
Rpfii{dacentv»sdrtgifla\nk . 
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Qae des Condé$ Se âes Tvùttnés 
On compte les travaia guerriers $ 
Quels Héros de Rome & d'Athènes 
Ont moiflbnné plus de lauriers? 
Faot.il forcer lés arenues 
D*an rempan pte voifiii des nuer * 
Que les montagnes du Liban } 
Faut-il d*un pdfteinfbutenable 
Former une place imprenable } 
Rien n'eft impoffible à Yauban*^ 

Ce&beaitt<}*«rs ,^iie1^hée Se Saturne 
Paroi (foient «dus av<!nr rendus » 
Firent brâli»: <kns leCothurne 
Les chaYWies ^*il «voit {perdus. 
Corneille > pat ks traits fublîmef 
Qui firappeUfit les ceeurs tnagnanioi^ ; 
Enchaînoit tous &s fpeébteurs. 
Racine , plus (inîple Se plus cendre , 
Dans les pletrs^*il ètifoxc.v^iàflre 
N*avoit pas ntoias^d'admixaceaTS* ^ 

Après que la Parque inhumaine 
fiiat uni ces âoneuk rivaux » 
On ne vît phis rien fur la fcene 
Qpi i^pottdfe à le«rs traraux; 
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Opel moyen de fuivre leur^ traces. 
Quand on ne verfe plus de grâces 
Sut lesdifciples d'Apollon » 
Et <]u*auz rivages de la Seine > 
Richelieu» Colberc y ni Mécène^ 
Ne font plus connus que de nom ? 

¥&» 

De-là font en foule venaes 
Ces coupables produâions , 
Que courent former dans les nues 
Nos facrileges liions. 
£n vain Thémis & (on tonnerre 
S'efforcent d'en purger la terre ; 
Rien n'en peut arrêter le cours : 
£t toujours dttfein des Harpies 
S'éciiappent des plumes impies 
Qjii font la honte de nos jours* 

• - ' 

1 Mufés y cherchez un autre af/Ie 
Pour prévenir votre déclin • 
Un Roi vous offre un fort tranqniU^ 
Dans les campagnes de Berlin : 
Mais craignez^ la foi Punique 
D'un membre du corps Germanique 
Qui yeuten renverfer les loix j 
Et croit , à force de ravages , 



*®/. 



:<'^oi^ 
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î>e cruautés & de pillageé, ' - 
Se rendre le plus grand dts Rois, 

•Eft-ce donc là ce Marc-Aurèle , 
l^onc * on a tant chanté le nom i 
S*eft-il réglé fur ce modèle. 
Ou fur celui de Salomon ? 
Il eût égalé leur mémoire » 
S'il avoit préféré la glojre 
De leurs fages gouvernet^iens 
Aux faufles règles qu'il moiflbni^.a 
Dans r Auteur ** qui , fur la Garonne, 
Prit les héros de fes romans. 

♦38»* 

Le Danemarc & la Norvège , 
Par leurs travaux ingénieux , 
Ont mieux acquis le privilège 
De commercer avec les Dipix. 
C'eft là qu'un Roi , digne de l'être , 
Apui des Arts qo^il a fait naître » 



'^ Voltaire n'eft pas â fe repentir de ces louanges ex- 
ufllves. 



\ 




La Calpranecle , Gentilhomme de Gafcogn; , qui 
poféles Komans Ai Catlandre , de Cléopacre , 8c de 

Pharamond. On fait ce qu'en dit Dcfpiéaux dans une de 

fes fatyies. 



Acom 
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£n fait lui- m&me.^oifiatgiy: 
Et que-toa^les^Roisc^Uterfe, 
Soit pour la paix , foie pour la gaerre , 
Fonc gloire de s'unir à lui. 

Vous<]mToy€z quel noble zele 
Echauffa le feptemrion , 
Ope chaque jour y renouvelle 
Tous les prôdTges<!' Amphion 5 
Allez , Mufes ) fous cette Zone 
Ceindre dé- la- inème couronne 
Et Çts &vans &^$ guerriers , 
Et^niontresqu'à mce d'étude » 
Il n'eft point de climat fi rude , 
<^*il ne produire de$ guerriers. 
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Lpui^JiïVnç rapport^ qu'u^x'%îta<\< 
iriie^nt. yloicice qu'ils dit d^ ô>.a< 
fqco^ tqn*ç ,* cha|)i 241!, • 



». 




»jjn envoya , dans, le plus grand ife-. 
»\cfet \ zn château de Tlflè Sainte- 
» J^arg^èrite , dans la, n^er dç»^ Pxq- . 
>> veixfç ,^ un pnfonnieir inçpnnu , dV 
» pp tal^ au deflGus delà médiocre ,, 
»jei}ne^&f de- la figure- la plus helle. Ce. 
^.pnipmn^çr , dans la^roulie^, portoit 
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» avoit des refl^rts d'acier qui lui laif« 
n foient la^lib^élcleinaic^ec^avec le 
>» mafque fur le vifage. On avoit or- 
>» drie de le tuer s'il fe xlécomyroit. ff 
n refla dans Tlfle jufqu'à ce qu'un Qffi- 
•» cier de conâance , nommé Saint 
f^Marc , gouvemeiu* de Pigjnerol , 




>^Màrgùerîte ; &îe;conduifit'àïa Baf- 
>rtolle , tôujouris îttafqtië. î-e Marquis 
Wàs Louvbis aHa le.voîr dans cette 
>» lile avant |a tranilation y & lui parla 
>^'dèli6ut &. àVçc Mixc cpiifidératîdn 
>rqra tenoitf^du î'efôed. Cet inconnu 
>rrut mené à U Baftille j» 6ç logé'auffi 
H fcîéfn'^ qu'6i> peut 'Pêtrè dans ' ce ^bhâ- 
ntékâ : oh ne Itri'jrfefiifoit riefii' dé tout 
»*cè qu'il pouvoit demander. Son plus 
>»'grand goût étoit pour le Imge' d'iule 
nfincfk extraordinaire., & pôoT-Iés 
»" dentelles. On lui faîfpit là^lus gran- 
»'de chère , &1e Gpiivèri^ùr s'ail: 
» feyoit rarement devant lui. tJn vieux 
H Médecin de la BafUlle' , qtû avoit 

fouyent 



DIVERSES. i%9 

p> fouvent traité cet homme finçuliêr ^ 

» dans fa dernière maladie a dit qu'il 

pp n*avoit jamais vu fqn vilage , quoir 

» qu'il eut fouvent examiné- la lingaoé 

>^ IJ étoit admirablement bien ^fait ^ 

>» difoit ce Médecin ; fa peau étoit un 

» peu brune ; il intéreflbit par le feul 

» ion de fa voix , ne fe plaignoit ja- 

» mais de fonétat , &;ne laifl&it [boint 

» entrevoir ce qu'il pouyoit etre^ Uii 

>» fameux Çhir^irgien , gendrie du Met 

ft> decin dont j'iai parlé , eft témoin de 

» ce que j'avance ; & M. de Berna** 

» ville y fuccefleur de Saint Marc , Ta 

h fouvent confirmé. < . * 

>» Cet incpnnu mourut en;)i7Ô4^ Sc 

1)^ fut enferré la nuit à la p9i;oi£fô S. 

>>paul. Ce quiredouble.liétovnem^nt^ 

i>c'eft que quand on F^nyoya'îaux- 

» Ifles Sainte-Marguerite , il ne.di^a^ 

» rut dans l'Europe aucun: homme 

jt confidérableu M* de Ch jmiUard ûit 

jt» 1^ premier Miniftre qui wt^cet jétran^ 

H,ge fecret. I^e fecond^far§c^l)deIa:' 

>^ Feuiilade , fon gendre , m'a dit qu'Â> 

}f la mort :4e fon beaupere^ il le conti 
T9mt r* s 
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^ jura à genoux àe lui apprendre c( 
W^e c'étoit que cet inconnu qu'os 
>f<n€; ccAUiut jamais que fous le nom 
f^ de rhoïiùnJe au maique de fer. Ch?* 
»f tnillardf liû répondit que c'étoit le 
If fecret de TEtat , qu'il avoit fait ier- 
H ment de ne le révéler jamais. 

) ' Le; féjour cpié j'ai fait aux ïfles Ste 
Marguerite 5 où cet événement n'é^ 
toit frf^s Un fecret ifEtat dans le tems 
que j'y arrivai , m'en a appris des 
particularités qu'un hiflorien , plus 
exaâ dans fes recherches , aumt pu 
favoir comme moi , s'il s'étoit damé 
Tsà peine 'de s'en inftrîiire. - 
. : Cet événement extraordinaire , quïl 
place eiii 66^1 , quelques tàois a^^ la 
mort du Carâuial Msizàrin 5 n'eft sp* 
rivé qu'en 166^ , huit arts après la 
mort de ce Mkiiâfe. M. de la Mofte^ 
(ËuéHn > qui commafKioi^dans ce^ Jfks 
du tèin^ qiie^7')r éîiéis défend , m'kA 
iûra (]^ cô prifonmer étoit le Duc 
dèBeaùfblt , tfùton ^foit avok été 
tué ait fiége de Cdn^ / & dcttit o;i 
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**avoît pÛ ébhvèr lé fcofjji , fuivàiit 

Yobtes les Fëldtioiis dé ce tênis-là. 11 

'sîié dit auffi ^é le fiëuf de Sahit 

^Màre i (qui blitiHt lé ^dnvérflè&iént de 

-ces Ées apf à éëlui dé Pigiiérdj , àVoh 

de gjatlds égittds ponr ce pHfdnnier ; 

qu'il le fervoit tcKijotii^ eil vaiflellé 

•d'al-géfit , tilxà {àHmSàit foùvent 

^ès habita iâfli fiehëii qti'U pàroiflbh 

4ë^^firër ; àiiëâàhi les Maladies bh 

Il «vdifc ilâbifi de imtcihs oii de cld- 

f^V^éh» j H 2i^ Obligé ^ itif fieinë 

lié M tie j dé hé parôître éh letir pré- 

féilèë ëù'avëè fon niafàiie dé fer ; 6c 

^étôrfqù'il'éifatibul , Hddùvoit s*à- 

iffBfi» à s'tf^/éfeliéHé pôifdé la bàrbè 

àvèe àë» piâgêttei d\iii àcibt irès-Iui- 

fiifit et ifès-b($li : f ai v^' UHè de celles 

4|m M fervéïtéHif poùi" târiUiigé ettttè 

léi mains dû fieitr dé . Tà^mattoïi , 

Mteù de Sâihf Marà , & tieùtendiA 

a'Uile Gompagfiié franche ^ la ^àt>- 

Si èéi pïûàmëK: ' ^ 

Plufieurs perfonnes 91'ont afliifé <^é 
Wmx StiiH' màti allap^éhdté pof- 
fifflèadHg<y(rréhiéihiàhtUé'kBaÛille , 

Si) 
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oîi il conduifoit fon Prifoiu^eî ^ os 
entendit ce dernier , qui, portoit iba 
mafqueï^cfe ïer , dire à ^n cqndudeur : 
,£fi- ce que le Roi en veut à ma vie ? Non, 
mon Prince , répondit S^int Marc , 
votre vie ejl en sûreté ; vous riavt:^ quà 
vous laiffer conduire. 

J'ai lu de plus , d'un nommé Du- 
buiflbn ^ çaimer. du &meux Samuel 
Bernard , qui ^ après avoir été quelques 
années à ,1a Baitille , iut conduit aux 
Ifles Sainte -Nfarguerite; ;, qu'il écoft 
dans une cliambre y avec quelques au- 
tres prifonniers , précifément au deflus 
de celle qui étoit occupée par cet in- 
connu ; qi;e par le tuy^u 46,ia diemi- 
vée , ils pouYoiept s'eptreteiiir & te 
cpmmunicpijprl^ijrs penfées :,mais que 
ceux-ci lui i^^nf demandé pourquoi il 
s'bbuindit à leur cacher fon nom & fes 
aventiu-es , il leur avoit répondu cjue 
cet aveu lui couteroit la vie y auffi bien 
qu'à ceux à qui il auro^ révélé ce 
iecret. ^ . / 

D'ailleurs , fi l'on. confère l'efprit 
remuant du ipuç, 4e Çfaufbrt; , & k 
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f ^ 

>airt qu'il eut à tous lesi^P^ej^eiis de 
r^aris 9 du tems de la fronde ^peut*êtrë 
:ie iera-t-on p^s. furpris du parti vio^ 
Lexxt qu'on prit pour ^tn aflurer ; d'ai^- 
tant plus que l'Amirauté ,.dont il ^'i^^ 
toit tait donner la furvivance 3^ le met- 
tant joumellement'en état de. txaverfer 
les grands defleins de ^M. dolbert , 
chargé du département de la Manne ^ 
cet Amiral , qui pàroijflbit fi dangere\tx 
à. ce! Minîi^e ^ jmt ^felpn fes intérêts \ 
rei^placé par lé Duc de Vetfnandois , 
fils du Roi & de la Duchefle de la Va- 
liere y qui n'étoit âgé que de deux ans. 
On peut ajouter à toutes ces obfer^ 
valions ^ que Moréri , dans la lifte des 
Amiraux de France , dit , à l'article du 
Duc de Beaufort , qu'il difparut dans uii 
combat qui fut donné devant Candie. 
Enfin , ceux qui voudront fupputer 
l'âge que pouvoit avoir le Duc de 
Beaufort lorfqu'il mourut à la BafHlIe 
en 1704 9 n'ont qu'à fe rappeller que 
la Duchefie de Nemours fa contem- 
poraine y mourut prefque en même 
tems que cet a«teur de ion veuvage , 
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pâîle duelchti là priv^ èié f6ii êpàm 
Quoi qinl en foit , au)ourd*biii ^ 
le nohi & hâhBié Aë téHéMBu 
de la pbQtiqtié^Aélbht' û\m ûésitea 
bit l'Etat f oit hiéttitè , ^*tf et« qu i 
inflruifant lé gùbllt de tè qtiî étl yd 

le cott^iS de^ idées , tioti moitié iice» 
cieufes'{](tf«ttrâvagkhtej , qtte cbcu: 
ii*efl forgé i fô fàMàifié , fuf là MSm 
Mtàtttt{iAi'ëitiàit tùieftfcréiiei&J 
tatiôn par îé xhérVëillétii fôifit à fiii 
de vérifé 4ti*dn( admiré ÛiÂà ta {^/iipan 
dâ Tes tcàis , liiditit dâhs !* int d( 
Chaiîes- ?JII. • . ' ' 

J'ai rhOnUftil- d'^e très-puâitt 




i l 
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A M.AnOVèt X>È FOLTAIRE, 

fur fit TraguU^ iOtdipt ^ , ^fiet^ks - 
deux Dtffinatton^ qui làfuivttit 

m ' 

E' * ' 
Spric prématuré , qui devâfi^t tan âgé! ; 

Viçns de mes jeunes ans me retfatcei' riihage t 
J'apprends , âV«c plaifîr » que tes nobles édais 
De mespremiers travaux furpaffentiésifil^cèsi 
Et cëurant i grands pas vers k» Botd^ dd técpéf 
J'aime à te voir remplir la place que |e quitte. 
Car enfin , daitsti^is ans me$ îAtttiles joutf 
De leur neuvième luftre auront fini le éotfts | 
Et bientôt le dégoût , qu'inf^if e la vieilleâ^^ » 
Eloignera de moi les Nimphes du Permedë : 
Âumn'sraioje point offrir à leurs n^pfi^ 
La honte d*une tète où (oient les cheveux gris. 
Ni chercher dans un lieu , qui ne m'eA plus pro- 
pice. 
Des regains de faveur pour un vieux CipaïKIê : 
Ceft une gloire dtte àk âè^ de tes ââ^jf 
Ceft à toi de monter alors que je defcetldsr 
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Mais foofFre au zèle ardent, qoi pour toi m'ia- 

térefle , 
Que du peu que je faî f inftruife ta jeonefle , 
Et que , par ces leçons ton e(prît avifé » 
Evite les écûeils^ou je me iiiis brifé* 

Il ne t'appartient pas , pour tes premières 
veillés , 
De.vo«iQ;rréformet^nos76uk& nos oreilles. 
lamzjiS wçi Eqrivain ^ habile dans (on art , 
Ne fit rimer lés mot%de char 8c de rempart^ 
Et àt frein avec rlkn. Tu n*as point d*6ioqueace 
Qui fySk tolérer Thortible diÂ>nance, 
>|e croi pas y Arouet , que ce fut (ans deflein , 
Qu*à la raifbn trop vague on crut devoir on 

frein 5 
Puisqu'on voit tous les jours , à l'abri de Ii 

. rime , 
Briller des féntimens qui n*ont rien dé h^ 

; blime , 
lorTque d^autres plus beaux, quoique bien ex- 
primés , 
Ne frapperont pas tant , s*ils font plus mal ri- 
mes* 

La rime dans les ^tt% , dans l'homme la /eiH 
nçflè , 
Sont deux charmans défauts qu'on aimera (ans 
ceflè. 

Je 
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Se VOIS avec plaifir * la mères k Mempbh 
CéUhrer , en pleurant , le vainqueur de leurfilt i 
£c je bois le ne^lar » quand ** U terre humeHiê 
Xûit à regret leféini des neveux ^'Ereéiée. 

Ope ton ezaâitade à dépeindre les moeors 
S'étende jafqu'aiiz noms de tes moindres Ac« 

teurs i 
St qu'en les prononçant , ils nous hSent con« 

noître 
Les pa/s & les tems où tu les fai^ renaître : 
Je vois avec dépit , pour ne produire rien , 
Chez le Thébaih Oedipe » Hidafpe l'Indien } 
Bt j'aimerois autant que ta géographie 
Mit le Gange en Europe , Sç le Tage en Afie« 

Tout Cenfeur qui s'arrête à ces légers dé-^ 

fauts. 
Te fait aïïez connoître qu'il fent ce que tu vacucf 
Ct loin qu'à l'amitié ce reproche déroge , 
Té cenliirer ain(i , c'eft £iire ton éloge • 
Car enfin > nos defUns ont un rapport fi grand « 
Que je ne puis te voir d'un œil indifFérei^t. 
Nous avons l'un & l'autre attiré fiir nos tètes 
Tout ce que peut l'envie, afiembler de temp&4 

tes: 
Detios crimes pareils les récits odieux , 
Dans leur vivante image ont irrité ies Dieu | 

♦ MaUièr^. , **iUciiic.. . ^ - 

xmm r. T 
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Et je ferôîli fSiché qo'flVicQii fujec de phSnté 
Kalkiniât contre toi leur fendra mal éteinte/ 
Ainfi » loriqii' Apollon dt lëS (ayantes Soèot^ 
Te viendront agiter de lears liobles &teim ^ 
Trop lâche Adulateur , ou Cenfeur trop £31100^. 

che, 
Vtncenfoir à la main > où le fié! âahs la boà^ 

che» 
Me va point cliez les GirSÂ^ ^bdigcfér te? 

Ecrits : 
L'un excité lent tiairié i» «t ('àiitfë lettfs èi^^. 
Tu fais que ïfons toat tettis les ^es ïé^ rëpto^ 

.-chent 
D'être des ftt^ brâlàïi^ i>ètif ééôï qui les àppro^ 

. cillent. 

A les voir d*un peu loin , on en eft éclaire ; 
Albs voir Àettôf pk 5 ôh iéi| eftîîèTèrë. 
Surtout 9 pour ton repos , ne va point t*Mtrof, 

il«ire 
Chez toucGraiidpoffedé dèiàDs^^r é'^iàr&è^ 
Qui , pourj(ttëa(p(idâc&, novice dèhiièlàt ah, 
Pè fësmihdcs trataut Viêii<j&oît te faire ^ : 
Tyrans de Syt^oftlè ^ il i^t fur c^ matière^ 
Vous? élever â« ctel ^ ou défciendite atét târr 

xkrek 



* ^ - • I 



7e ne.vea!t^pâSp(klrtlnt,^éi^R^ itûSÀ^ 
:-or^eti^^^ . ■ -^ a ■' ■' ^ •■ 

Jamais de leur palais m n'ai^derle GsàAw ; 
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T% M peux dignement , fi tu ne les prati-i; 

ques , 
Faire agir ni parler tes Héros dramatiques. 
Au généreux SqUj tn dois tes premiers foins i 
Ce qn'ii a fait pour toi ne mérite pas moins. 
J3es Patron» de vertu ^oe Rome nous allé« 

guet 
Tel qu*an premier Brotos ,1^1 fim fécond Cok 

lègue. 
Si tu veux à nos yeux étaler les portraits , 
I^'héritier de Rhoni t!en fournira les traits. 
Veux-tu , dans un Miniftre , aflèmbler ftir Ui 

fcènç 
Les vertus âe Seneque > ^cxeUei dé Mécène ^ 
Joins-y la piété An jeune Itfetellusi 
Morville'oâi!^ iton art quel^.cli#le de plus; 
Pour toi^ jreftfe , Aim ^ ^mokn ^ile 6c plu# 

Tu dois de VMt^tasaMeÉ^ être un peu plui^ 

avare. ''W^ 

Qui fe donne à notreart, s'y doit donnèrent 

tier) 
Qui tourne ailleurs (es pas j quitte le vrai fen«f 

tier. 
Dans le champ des horreurs d'Oedipe & de 7o^ 

cafte , 
En vain ton premier vol n'a rien vu do cro^ 

vafte : 
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^as par lenrs longs mallieare , hoareofèmantr 

tracés , 
L'on 9l l'autre Sophocle ont éràrurpaflifs. 
Plus tu couvres ton nom d'une tache éternelle ,' 
Si , pour de rains plaiUrs , i a gloire infidelle ,' 
Tu ioMStes qu'aujouidhui [cm &uâe empoi- 

Bt^igne le beat) fea ga'ApçHon t'a 4oiuié. 
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AVIS AU LECTEUR. 



JLj' 



]Ês mouvcnïeTtS que M. de la Crangc 

s*étou donnés pour ritablijfcmmt d^Urfç 

Acadimit à Périgucux , fous la protcc» 

tiou de M. le Cornu d'Eu , donhthnt 

lieu à fes ennemis de le rendre fufpecl , 

& de le faire confiner dans Us prifons 

des Ifles Sainte* Marguerite , fur la câte 

de Provence^ Mai^ il trouva enfin le 

moyen de gagner foncier & les foldats 

qui Cefcortoient dans les heures de fes 

promenades ; & les ayant engagés à lui 

procurer une barque yilfe rendit avec eux 

tous dans le Port de Villefranche , du-» 

rant une des plus violentes tempêtes dont 

la Méditerranée ait été agitée depuis long' 

eems. Quoique le Roi de Sardaigne eut 

TU» 
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'finni alors Centrée lUJii Etats àjis pru» 
près fujets venant des pays înfeSés * j 
ce généreux Monarqtee > iaSrait > par CM' 
pîmfuivante , de C aventure & de la coJt' 
d'uion de CAuieur , ne laiffa. pas de lui 
faire la grâce de Cadmettre à la quaraitm 
tai/u, 

' t ^ P*^ ^^ po^v lors <)^ ProTcncft- 
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* \AU ROI DE SARDAIGNE. 

JL/ Ans une Ifle barbare » aux portes de Èi 

France , 
Où la fprceen triomphé opprime Tinnoçence , 
Depuis près de trois ans , (^se(poir de fecours , 
Je rcyDisconfùmer le flambeau de mes jours | 
Et du iàcré vallon tes Njmpbes immobiles 
^ë donnoient à me& maux ^ue des pleurs inU<^ 

tiles $ 
^LorfquHiii' brillant titu^ a pam ^ns les airs ^ ' 
Qui , venu jufqu'à moi plus prompt que les 

éclairs , 
'A mes yeux éblouis pré&ftte '^Adélaïde ^ 
Divine 9 & triom^ant dek'lPar^e homicide^ 
1^ qui, dansleiir princems , &6 jouts infortâ« 

nés, 
Co/nme une fleur nouvdie ont été moiflbnnés. 
Que £ds«ca , me dic-etle , en ce (ëjour ter- 

. riWel ^ ^ . 

Depuis quand ai taiyra |ft41 riim d*im^>b8ible i 

TU) 
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Si répons de Niob^> àl'aide de fèsiims i < 
lEn fiiperbes rempans changea d'humbles bwf- 

Cons $ 
Ft fi la voix d'Orphée èm jadis Favântage 
De le porter vivant fur rinfernal rivage , 
N'as^tu , pour t'éloigner de ces bords inhn- 

mains , 
Ni l'aile des zéphirs, ni le dos des dauphins ? ' 
Que dis-je? pour marcher fiir les traces dVlf^e^ 
Manques- tu de valeur ? manques-xu d'artifice 1 
£t & d'une Dée0e il mérita l'appui y 
Ne fuis-je pas pour toi cç qu'elle fut pour Im? 
Tourne les yeux , & vcti qjiielle foible diûstnce 
Répare cet écueil des lieux de noa naiflànce. 
Va chercher chez mon père un autre Alcinoii5> 
Aini de l'équité , protedeur des vertus 5 
VarecueilUr te prix des pleurs gue fur ma ceat 

dre 
Ton jufte défefpoir te força de répandre: 
D'un pareil ftippliant là géniilïante voir 
A droit (d'intéreffer & les Dieux & les Rois# 
ïon amou;: pour ton£ls , qu'on traite ici à 

Crime , 
Paflera pour v^uchez un Roi magnanime, 
Où tu ne craindras plus qu'un indigne tr^î» 
T'immole à des Sujets qui ne te valeotpas. 
ïUc diti & pl^ç fXOH^ti Inai :plus ieortd 

qu'Icare, 
Je pénètre auffitàtcémeiu^esiite'bàjAtfti^i' ^' 
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D I V ER S B S. lif»^ 

"Rxi les jent^ Se Içs flo(s fécondant mes eflbrts ^ , * 
]Z>a rivage promis me font toucher les bords.. 

Grand Roi , fi de ton ùng la mémoire t'eft 
chère % 
Si d'un Ijs jeune & tendre, à qui tu (ers de père i 
Les fidèles Sujets trouvent des proce<5^eurs , 
Me m'abandonne pas à mes perfScuteurs. * 
iXrobe à leur vengeance une plume fincere ^ 
Qui ne fait po^it donner un encens merce^ 
naire. ^ 

J'adore les vertus dans un Roi tel que toi i 
Aiais je hais les excès partout oïl je les voi i 
£t fi l'ambition me plaît dans ta grande ame ^ 
<Sà je k crois injufte , il faut que je la blâme* 
Toi ^ qui de mes pareils ne crains point les 

écrits j 
Qui , loin de les profcrire > en connois tout I^ 
i * prixj 

Héros i digne du trône oiî ta valeur te place , 
De dorage * voifiti ne crains plus la menace r 
Ta clémence royale , en des tems corrompus , 
Cil dans les autres Cours on ne la connoit plus » 
Engage trop le ciel à prendre ta défenfe 
Contre- un fiéau vengeur , qui n'en veut qu'à I^ 
' France. 

[ f La çoDUgioa ne palT^ poloc les Umices de la Frantil » 



|»f .^ « ÎI V R E s 

(4 ODE 1 

A MONSEIGNEUR» 

LEDUCD'0RLÉ4NS; 

1 

RÉGENT. - 

JL/Ansun antre voiiîn de Tinfernale ri?e. 
Privé depuis un an de la clarté des cieaz, 
l'attendois le moment od mon amç plaintiy^ 
Alloit rejoindre mes Ajeux. 

Lorfqae , de mon deftin plus favorable ^itre | 
Je vis venir à moi ce Roi [h) û yefcpea^ , 
Pûe , Père de fon peuple , il préfera çtVk\X% 
A tous les titres ftftueua^, 

tme étroite prifon , lôrlqu*il trouva le fe^rec 4^ fâiœ 
paiïcr à S. A. R. cette Ode. Elle lui valtir lapermilSoa 
de quelc^ues heures de promenade > dofit il s*eft 4^ 
IVilcÂieiicpouriaavailletâ ijpcotmtrfbncntiettttecQb» 

(^) Louis xn. 



DIVERSES. ^tr 

Tous ceux dont les vertas , par an £1 long pra- 

dige. 
Ont été l'appanage Se le lot de Lambel , 
Cioxnme autant d'immortels , amoureux d*nne 

tige, 
Hnvironnoient cet immortel. 

Charles (m) , dont le grand cœur , inutile à là 

France , 
JDans les champs d' Azincourt ne fit qu'un vain 

effort , 
Me montroit, par fes fers > avec quelle conl- 

tance 
Je dois fubir le même Coxt. 

Spn frère (b) plus heureux , pour avoir en Ilf 

gloire 
D'être, dans Angoulème , au rang des immor^ 

tels , 
Vouloit que , fur mes fens remportant la vic- 
toire , r 
Te partageait Tes autels. 

(ë) Charles , Doc d'Orléans , pris à la bataille d'AzJn- 
^ouit 9 demeura vingc-cinq ans prifonnifl: m Afl^Cfcrc. 

ik) Jean, Comte d'Anguttltec» ^ t 



xt% '^ €E U V R E s 

Trançois (>»), quitranfporta fur les bords de 1 
« Seine ' 

jLa gloire du Perméffe & du facré Vallon , 
(Pour braver , comme lui , la fortune iahjk 
maine , 
M'ofiroit le fecours d'Apollon; 

'Mais de quels fons divins , de quelle voix âat^ 

teufc 
Le vainqueur de CaiTel [h) ranima mon é^ir! 
leve-toi , me dit-il , la barque ténébreufe 
N'eft pas prête à te recevoir; 

Te connois trop mon fang , pour douter de u 

grâce 5 
fit ce Roi , qui pour toi Ce déclare aujourd'hui , 
Ne verroit pas mon fils > ni (on noni, ni iâiacei 
S'il ne pardonnoic comme lui. 

Mais 51 faut qu'aujourd'hui , ThiAolre de fa vie 
Empruntant de ton crime un mémorable trait, 
De tant d'honneur pour lui ta faute foit fuivie , 
Qu'elle t'en 6te le regret, 

(*) Fi^mçoif !• 

ih) Philippe de France , Vttt d'Osl&uuu ,-) 
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.if 



*R IS P O S T A 

A. qui perTûadeva un amico Innamorato 
4i metterfi in liberta. 



p 



Erehe mêfirarmi msi étuncor iifciolré; 
Anime fênsC amor , gli agi , p*l rifofo t 
Su snch' ip ', chi prex^ofo 
S il non fuidito ftato ^ è chi tFun vdtû jj 
O tal' or non intoji ^ o troppo fiori 
Tormentan troffo i armati omferi» 

ïo non frondo il laecio infitllo i * 
Egli d*oro , e pure ^ fiero j 
l,a heltàj di quel metnlh 
Jion mifà menpigiomerom 
lo on » &€• 



Tutte 2 ver ^ mi pet quefto e ehe J^etâtê ^ 
CcnfiiH di virA trgtta in cateno t 

* Gerce piéc e eft de U compofidon du Mar^ Berctd* 
l4ka<ii. 



i^o œ U V K B s 

Çb' iû fu$ non JervM à le helUxxs «MM^e^ 
fi,oï dite fer fiera ! Stordifce , e geU 
A rafrir de la fiena^ 
E fer fiiê non vederla abaffo il vélo* 
ApzÀ che ritrovar vile il miofato * 
Ogni dtfon fih altier d'ejfer legato^ 
Nr la frigion iamor ho quefto orgpgtio : 
Lodo la Ubertà , ma non voglie. 

Qionge alfigno unfazzo amort 
D*aver lujfo ne le fene , 
Hon le f range , 
. "Non le fiango j 
Che avrei tema in quel dolorê 
D irriiar le mie eatene. 
Gionp^^^e^ ■, ■ 
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jmîtatïok, 

l2tfN vaincfnne âme ékis tendre Aè 
Vous oppofez le calme & la tranquillité , 
Aux troubles qui fuivent fans cefTe 
La perte de la Liberté. 
Je me plais à porter dés t:lààîhës 
Dont l'or jette un éclat nouveau : 
Mais le prix d'un métal fî beau , 
Ne m'en adoucit point les peines* 

Perdez donc un frivole e(poif i 
Vos confeils n*ont pas le pouvoir 
De me détacher de Climene. 
Content de l'état où je fuis. 
Dès que vous ouvrez cette rcene,^ 
Je baifle la toile » & je fuis. 

7e Ëiis ma gloire 
De la vidoire 
Que mon cœur cède à fà beauté i 

Dans (on efclavage 
11 trouve fa félicité : 
De la Libené 



. . \ 



Mjz^ ŒUVRES 

Il fênt Tavantage) 
Mais il n'en eft point enchanté» 

Je ne me plaini point de tnes peines g 
Je ne veux point m'en délivrer i 
Plus je voudrois brifer mes chaînes . 
fias j'aiderpis à les jferrier. 
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Fin du cffljuUmt & demUr Tom^ 
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